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TABLEAU DES SIGNES EMPLOYÉS
Consonnes : Les signes sont employés avec leur valeur usuelle, sauf les suivants
$ — ch comme dans char
2] » » jonc
Du" JT ») » agneau
S— CC » » ciseaux
NE | » » gâteau
N — üll » » bailli
W — OÙ » » OUi
W = u » » buis Voyelles
US=ROU » » sou
6 = au » » chaud
d — » » pomme
à — «a ») » pas
4 — » » page
è — ai » » aime
é — é » » thé
1 = 1 » » pie
Œ — eu » » seul
Œœ — eu » » deux
Ub = » » rue
Ô = ON » » bon
à — an » » banc
ë — in » » pin
a — e muet de je
/ pause — // pause longue — :: coupe de groupe rythmique.
Notre oreille nous renseigne sur la durée des voyelles. Le renseignement qu'elle nous donne n’est peut-être pas toujours très exact, il se peut qu'un élément différent de la quantité soit attribué à cette qualité, il n’est même pas impossible que nous attribuions à la voyelle des éléments qui ne lui appartiennent pas (la tenue de la consonne suivante par exemple) et les discordances sont fréquentes entre la durée vocalique proprement dite et l’impression auditive que nous en avons (1). Cependant, quelque imparfaite que soit cette appréciation, elle existe, nous avons nettement la notion qu’une voyelle dure un certain temps, qu’une certaine période s’écoule entre son début et sa fin, nous avons la notion que cette période n’est pas toujours la même pour toutes les voyelles du discours, suivant le sens du mot, l’entourage, la place dans le mot ou la phrase, la rapidité du débit de chacun, l’état psychologique du sujet, et mille autres circonstances. Aussi la durée vocalique a-t-elle une valeur phonologique, elle peut, à «lle seule, distinguer les significations de deux mots identiques par ailleurs (identique s'entend ici au point de vue auditif, car, expérimentalement parlant, le changement d’un seul élément bouleverse tous les autres).
Il n’en est pas de même de la durée consonantique. Peut-être, à la rigueur, sentons-nous une durée pour les consonnes continues, surtout pour les sonores, mais le fait est douteux; il semble bien que pour les consonnes, nous n’entendions nettement que le moment de la détente. Ce fait est surtout net pour les occlusives, particulièrement pour les occlusives sourdes qui tendent à être dans l'esprit des non initiés des « momentanées », des êtres phonétiques sans aucune durée, réduits leur simple explosion. Quant à la valeur phonologique de la durée des consonnes, elle est dou-
G) Voir à ce sujet : J. Poirot, Contribution à l'étude de la quantité en lette.
Rousselot. Modifications phonétiques du langage, durée des voyelles, p. 76.
teuse. Sans doute, par le jeu de la disparition de l’e muet, pouvonsnous distinguer par la nature de la consonne les deux notions très différentes que sont je barrais et je barr(e)rais, mais une telle distinction n’est guère applicable qu'aux verbes dont l’infinitif se termine par -rer, c’est-à-dire qu’elle est de peu d'extension en français, et de plus il est difficile de dire si nous avons alors une consonne longue ou deux consonnes géminées; le sujet parlant a d’ailleurs l'impression — largement causée par l'orthographe — de dire deux consonnes distinctes et non une consonne longue. Nous pouvons sans doute dire, sans crainte de grande exagération, que la durée des consonnes n’a aucune valeur phonologique en français.
Pourtant, l’examen le plus rapide de tracés phonétiques montre des différences notables entre les espaces occupés par les consonnes, c’est-à-dire entre leurs durées, et l’on peut se poser cette question : quelle est la relation entre la durée d’une consonne et les différentes conditions phonétiques dans lesquelles nous pouvons la trouver ? Nous pouvons aussi nous poser cette seconde question : étant donnés un point d'articulation consonantique et des circonstances phonétiques bien déterminées, quel rapport existe-t-il entre le degré de sonorité, de nasalité de cette consonne et sa durée ? C’est à ces deux problèmes que nous allons tenter de donner une solution.
Les expériences ont été faites sur quatre sujets nés et élevés à Paris, trois d’entre eux étant âgés d'environ vingt-cinq ans au moment des enregistrements, et le quatrième, J. L. étant un jeune écolier, né en 1921 (2).
La consonne sur laquelle a porté cette étude a été la triade dentale, {, d, n, choisie pour deux raisons : pour le même point d’articulation (3) il existe, en français, la série complète orale sourde — orale sonore — nasale, ce qui ne se présente que pour la consonne dentale et la bilabiale; de plus, étant donnés les organes qui servent à l’articulation de cette triade dentale : un organe dur qui
(2) Je profite de cette mention pour exprimer ma reconnaissance à MM. Jacques Clère et Paul Robert, ainsi qu’à mon jeune ami Jean Lagrange, qui ont bien voulu servir de sujet d’expérience. Qu'ils soient remerciés pour tout leur dévouement.
(3) Le même point d’articulation, du moins approximativement, car
l'étude au palais artificiel révèle de légères différences à ce point de vue entre les trois dentales {, d, n.
est l'avant du palais, un organe à musculature mobile qui est la pointe de la langue, l'articulation est généralement plus ferme, plus nette, donc plus nette la délimitation des phonèmes sur les tracés au kymographe.
Les questions qui se posent à propos de la durée des consonnes sont les suivantes :
1° Pour des consonnes placées dans les mêmes conditions phonétiques, y a-t-il un rapport contre leur nature, sourde, sonore, nasale, et leur durée ?
2° S'il y a un rapport entre la nature et la durée, cette dernière est-elle influencée en cas d'assimilation ? En d’autres termes : une sonore assourdie a-t-elle la durée d’une sonore ou celle d’une sourde placées dans les mêmes conditions ?
3° Quelle relation y a-t-il entre la durée d’une consonne et sa place par rapport à l’accent tonique ?
4° À place égale par rapport à l'accent tonique, y a-t-il une relation entre la durée d’une consonne et le nombre de syllabes que comprend le mot ? Y a-t-il une compensation totale ou partielle entre la durée d’une consonne et la durée de l’ensemble du mot ?
9° En comparant toujours à place égale par rapport à l'accent, ‘comment la durée de la consonne est-elle modifiée si ce phonème se trouve dans un groupe consonantique ? La place (première ou seconde) qu'occupe dans le groupe la consonne étudiée a-t-elle une importance ? Est-il indifférent, en cas de groupe, que l’autre consonne ait ou n'ait pas le même point d’articulation ? Est-il indifférent que le groupe se trouve dans un même mot ou qu’il se forme par contact de deux mots, cette différence pouvant amener des changements dans la coupe syllabique dans le groupe consonantique étudié ?
6° Que devient la durée en cas d’accent d’insistance ? Cette
dernière question est, à vrai dire, bien difficile à résoudre expérimentalement, un tel accent étant de nature émotionnelle, et l’on
reconnaîtra que le sujet ne peut guère se mettre dans un état psychologique donné devant le cylindre enregistreur.
Ce sont les différentes questions que nous tenterons de résoudre dans les pages qui suivent.
Lorsqu'on parle de durée de phonèmes en phonétique expérimentale, une question capitale se pose : quel est le procédé de délimitation adopté ? Etant donné qu'un phonème comprend trois temps : une mise en place des organes phonateurs; un temps de fixité relative de ces organes; un déplacement des organes phonateurs (ce qu'on désigne sous les noms d’implosion, tenue et détente chez Rousselot, ou bien catastase, tenue, métastase chez M. Grammont), où allons-nous faire commencer le premier et finir le troisième ? Ces deux derniers temps étant transitoires, allonsnous les attribuer à la consonne même ou aux phonèmes environnants ?
La méthode Rousselot-Chlumsky (4), dans le cas de la séquence voyelle + consonne, attribue le premier passage à la voyelle. L'on peut opposer à cette méthode que le premier temps peut se montrer sourd sur la ligne buccale lorsque celle-ci présente d'assez grands déplacements et c’est justement l’objection présentée par Meyer-Gombæcz (5). Sans doute beaucoup de tracés présentent-ils cette caractéristique que la portion de courbe entre le point où elle s’abaisse et celui où elle rejoint la ligne d'équilibre sont dépourvues de vibrations, mais il est douteux que l’on doive s’arrêter à cette distinction : les tambours donnant pour l’implosion de grands déplacements ne sont guère sensibles aux petits mouvements et peuvent fort bien étoufler des vibrations existantes. Le tracé donné dans l’article même de J. Chlumsky en est témoin : l’une des lignes buccales ne montre pas de vibrations à l’implosion alors que la seconde, obtenue avec une membrane plus rigide, et aussi la ligne des résonances nasales, montrent que cette partie a été sonore. Le tracé illustrant l’article de M. Meyer Gombæez présente d’ailleurs une particularilé analogue : pendant la descente de la ligne buccale, celle du larynx présente des vibrations trop grandes pour être dues à l’inertie de la membrane. Puisque le larynx pro-
(4) Chlumsky, La Question du passage des sons, Revue de Phonétique, 1912, pp. 81 et suivantes.
(5) Vox, 1928.
duit des vibrations, l’air sortant de la bouche est sonore et la ligne buccale devrait être chargée de vibrations pendant toute la descente. Le fait qu’elle en est dépourvue semble plutôt montrer le manque de sensibilité de la membrane aux mouvements rapides, ce dont on se doute d’ailleurs en voyant le peu d’ampleur des ondulations dans le domaine de la voyelle précédente.
La méthode Rousselot-Chlumsky a sans doute l'inconvénient de toute délimitation : elle est conventionnelle, les phonèmes empiétant l’un sur l’autre (6). Il serait peut-être préférable d’attribuer ce passage à la fois aux deux phonèmes, c’est-à-dire de compter la voyelle jusqu’à la fin de la catastase et la consonne depuis le début de ce dernier temps. Cette méthode est d’ailleurs envisagée par J. Chlumsky dans son article de la Question du Passage des Sons. Dans la mesure de chacun des éléments constituants de la chaîne des sons, une telle méthode présenterait des difficultés d'applications, mais ici il n’en est plus de même, la présente étude étant bornée à l’étude de la quantité consonantique. Si l’on s’en tient au jeu des organes donnant la consonne à étudier, il est d’ailleurs aussi artificiel d'adopter ce mode de délimitation, car tout tracé comprenant à Ja fois La ligne du souffle et le mouvement des organes phonateurs (langue ou lèvres) (7) montre que la mise en place des organes se fait bien avant que la ligne du souffle ne fléchisse. Si nous faisons l’étude de la consonne, non
Fig. 1. J'ai tout fait (PR) ligne buccale.
dy dE
Fig. 2. Je soude ton tuyau (P. R.; ligne buccale.
(6) Menzerath , Die Koarticulation.
(7) Voir à ce propos les tracés de Rousselot, Principes de Phonétique expérimentale, pp. 945 et suivantes.
du point de vue du travail musculaire, mais du point de vue du débit d’air, ce mode de délimitation, comptant la consonne depuis le début du fléchissement de la ligne du souffle, présente un avantage sérieux en ce qui concerne les sujets P. R. et J. C. En effet, si tous les enregistrements présentaient des limites neltes, la méthode Chlumsky serait employée sans hésitation, son usage étant alors commode, mais deux sujets seulement, J. L. et M. D., présentent une catastase suffisamment brève et nette. Si dans un tracé tel que le N° 1, dû à P. R., nous amputions la consonne de ce premier passage, nous l’amputerions de presque toute sa durée. Les passages sont si lents qu'ils arrivent à occuper la majeure partie de la consonne.
Pour la même raison, le procédé tout artificiel, mais commode, qui consisterait à mesurer la seule tenue de la consonne, a été re- OUR
D'ailleurs il ne saurait guère être question de ne pas compter l'explosion de la consonne, puisque c’est le seul élément que nous entendions.
Voici donc comment il a été procédé pour délimiter les consonnes :
1° Pour l’intervocalique les deux passages ont donc été attribués à la consonne. Celle-ci a été comptée depuis le point où la ligne buccale commence à s’infléchir (après une légère remontée le plus souvent), jusqu’au moment de l'explosion. Comme les tracés n’ont pas été faits avec des tambours très grands ou très souples, le report vers la droite de la courbe d'explosion est insignifiant, il atteint à peine le 1/500 de seconde, approximation très inférieure au 1/100 de seconde dont nous ferons usage (8).
Mais le même procédé n’est pas applicable à toute l'étude, toutes les occlusives ne présentent pas sur la ligne buccale une partie qui s’infléchit, une ligne droite, une partie qui monte l’occlusive initiale ne montre pas le premier temps ; dans la séquence occlusive + occlusive, la consonne étudiée ne montre pas le troisième temps si elle est la première, le premier temps si elle est la seconde. Dans la séquence occlusive + constrictive ou cons-
(8) La correction des courbes d’après le procédé indiqué par Rousselot, Principes, tome I, p. 149, a donc été négligée.
trictive + occlusive, les passages n’ont pas une apparence nette comme il y a lieu pour l’occlusive intervocalique, auquel des deux phonèmes devons-nous attribuer le passage en contact avec la consonne voisine ?
Voici les solutions qui ont été adoptées
8° Pour la consonne iniliale, une inscription nasale, avec un tambour assez souple, a été prise en même temps que l'inscription buccale. Le début de la ligne nasale présente, au fur et à mesure que la pression augmente dans l’appareil phonateur, une légère remontée; comme la consonne intervocalique a été comptée du début de l’implosion, l’occlusive initiale a également été comptée à partir du même moment, c’est-à-dire à partir du point où la ligne nasale commence à remonter et à quitter sa position d’équilibre. Cette règle a éte adoptée pour la comparaison entre ia consonne initiale et la consonne intervocalique isolée.
Fig. 3. Il ose tout (P. R.) ligne buccale et mouvements du larynx.
Fig. 4. Sept sous (P. R.) ligne buccale et mouvements du larynx.
3° Lorsque la consonne se trouve faire suite à une constrictive, la partie en contact avec l’occlusive ne montre pas ce changement de direction assez brusque que nous observons au contact d’une
voyelle, elle semble (fig. 3 et 4) faire corps avec la continue, c'eslà celte dernière que nous l'avons attribuée. Peut-être eût-il été plus logique, ici encore, d'attribuer le passage à la fois aux deux phonèmes, c’est-à-dire, dans le cas qui nous occupe ici, à l'occlusive. Mais le procédé n'est pas applicable, le mouvement arrondi de la courbe ne permet pas de voir où elle s’infléchit, si bien que le passage n’est pas mesurable, aussi bien dans la suite { + s que pour s + {. Donc, lorsque { se trouve entre une voyelle et une constrictive, il a été mesuré depuis le début de l’implosion jusqu'à la fin de la tenue; lorsqu'il se trouve compris entre une constrictive et une voyelle, il a été compté du début de la tenue à la fin de l'explosion. La même méthode est appliquée à d.
4° Lorsque l'occlusive éludiée se trouve en contact avec une autre occlusive, la séparation entre les deux phonèmes est plus difficile. En effet, le français n’admet généralement pas de détente entre les deux consonnes et les procédés employés dans les autres cas : ligne buccale, ligne nasale, ne donnaient pas de résultat.
Voici la manière dont il a été procédé
a) Comme il s'agissait d'une consonne dentale dans les groupes consonantiques, l’étude à été faite en plaçant une ampoule de caoutchouc sur le bout de la langue du sujet, nous avons donc ainsi enregistré la totalité des mouvements de la langue pour le phonème considéré. Cette méthode a des inconvénients : tout d'abord, elle gêne considérablement le sujet et il est quelquefois imprudent de se fier aux résullats ainsi obtenus, ensuite la totalité des mouvements phonateurs pour une consonne donnée empiète considérablement sur le domaine des consonnes voisines, par le fait de la préparation d’un phonème pendant que le précédent n'est pas achevé (9) et les résultats obtenus par ce moyen ne sont pas comparables avec ceux obtenus d’après la ligne du souffle, aussi les consonnes ainsi obtenues n'ont-elles été comparées qu'entre elles.
Un autre procédé à été employé : en admettant qu'il y ait
(9) CI. Menzeralh et de Lacerda, Koarticulalion. :t. bien avant, Rousselot, Prononcialion française, Revue de Phonétique, 1912, fig. 25, page 171.
une coupure syllabique entre les deux -consonnes :qui--se‘suivent, il y a une différence de tension musculaire dans Îes organes phonateurs, où plus exactement un changement de direction de cette tension musculaire : décroissante pour la première occlusive, croissante pour la seconde (10) et cette différence de tension, sensible au larynx, se traduit par une différence de gonfiement, de volume des muscles de cet organe. Lorsque la tension musculaire est croissante, les muscles gonflent et s’ils se trouvent en contact avec une membrane, ils font avancer cette dernière: si la tension est décroissante, ils font au contraire reculer cette membrane.
Partant de l’hypothèse que la séparation entre les deux consonnes pourra être aussi la séparation de deux syllabes, nous avons essayé d'obtenir la tension musculaire au larynx. Pour cela, deux capsules laryngales ont été placées à droite et à gauche de la pomme d’Adam du sujet (11); ces capsules étaient recouvertes d'une membrane souple et peu tendue, done sensible aux grands mouvements lents que nous cherchions à obtenir; elles communiquaient toutes deux, au moyen d’un tube en Y, avee un grand tambour, également tendu d'une membrane souple. Le tout donnait donc facilement de grands déplacements lents comme ceux que nous attendions. Le mode d'enregistrement indique généralement une limite dans le grand intervalle compris entre l'implosion de la première et l’explosion de la seconde consonne. Mais il reste à savoir où se trouve cette limite entre les différences de sens des tensions. Se trouve-t-elle bien à Ia limite entre les deux consonnes ou bien à l’intérieur de l’une des deux consonnes ? De plus, lorsque les deux occlusives sont toutes deux au début d’un mot (cf. ptose) ou à la fin (apte), il n’y a pas de changements de tension, les deux consonnes sont également croissantes ou décroissantes, ou tout au moins devraient l'être, mais il n’est pas rare d'obtenir encore des changements de direction dans ce cas. Considérons en effet l’enregistrement de ptose P. R. (fig. 5), la ligne inférieure est celle du souffle buccal; la seconde est celle de la tension musculaire obtenue par le procédé que nous exposons ici; la troisième est celle des mouvements de la langue. Sur la ligne médiane, nous
(10) Grammont, Traité de phonétique, pp. 46 et suivantes. (11) Rousselot, Principes, tome I, pp. 97 et suivantes.
voyons bien, au point 1, un relèvement que nous pouvons attribuer au début de la croissance de la tension; il coïncide d’ailleurs avec un ‘relèvement sur la ligne des mouvements de la langue, relèvement que nous pouvons attribuer à la pression des lèvres sur
le tube de l’ampoule ; au point 1, sur la ligne laryngale, nous
ou —
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Fig à "P1ose (PR)
B — ligne du souffle.
Lx — ligne des mouvements du larynx.
Lg = ligne des mouvements de la langue.
voyons un fléchissement, mais il ne coïncide pas avec le début du mouvement lingual, représenté par le point 3 sur la ligne supérieure. Par contre, pour le mème groupe consonantique dans aptitude, dit le sujet M. D. (fig. 6 et 7), nous voyons que le fléchissement de la ligne laryngale coïncide parfaitement avec le début du mouvement de la langue pour {, bien que la tension semble également croissante pour les deux consonnes. C’est donc un procédé qui rend de grands services, mais qui n'est pas très sûr. Autant que possible, le procédé de l’ampoule linguale et celui des capsules laryngales ont été employés concurremment, complétés et vérifiés l’un par l'autre, mais on voit que les résultats ainsi obtenus ne doivent être acceptés qu'avec une certaine réserve.
Un troisième procédé a été employé, applicable au seul sujet J. C. : la totalité du souffle expiré pour un mot ou un groupe rythmique court a été capté, d’abord dans une embouchure non
trouée, puis dans deux olives nasales assez grandes pour ne pas laisser échapper d’air par le pourtour. Le souffle des deux narines
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Fig. 6. Aptitude (M. D.) ligne du souffle, mouvements du larynx, mouvements de la langue.
Fig. 7. Aptitude (P. R)) ligne du souffle, mouvements du larynx, mouvements de la langue.
a été réuni, au moyen d'un tube en Ÿ, dans un tube de caoutchouc, puis ensuite dirigé, au moyen d’un second tube en Y, dans deux tambours, l’un grand, tendu d’une membrane fine et souple, l’autre
plus petit (5 m/m), tendu de papier à cigarettes. Le crand tambour donmaït ainsi les différences de pression dans la cavité nasale, soit que cette pression provienne d'un afflux d'air par nasalité véritable, soit qu'elle provienne d'une pression contre le voile du palais de l'air compris dans Ja cavité buccale. En admettant, ce qui semble probable, que l'augmentation de pression soit en rapport avec l'augmentation de tension des organes phonateurs, le moment où:la fension des muscles chassant l'air dans la cavité nasale ou buecale cesse d'être décroissante pour devenir croissante. Nous obtiendrons donc, non plus au niveau des muscles du larynx, mais par l'intermédiaire de la pression de l'air dans la bouche, la
frontière syllabique dans ce groupe consonantique. \
Fig. 8: Tôter (JC) ligne buccale et ligne nasale obtenue avec un tambour grand et souple.
Nous pouvons voir ce que nous pouvons attendre de ce mode d'investigation dans les tracés de consonnes isolées : dans le tracé
de tâter (fig. 8) où les deux consonnes sont placées au début de
Fig. 9: Téte (J.-C.
même dispositif que fig. 8.
deux syllabes, la ligne nasale monte, indiquant que la pression dans l'appareil phonateur est croissante. Dans le tracé de tête (fig. 9), nous avons une première consonne de tension croissante et une seconde, finale de syllabe, de tension décroissante. Appliquant le même procédé à des groupes consonantiques, nous avons les tracés tels que celui de asphyæie (fig. 10) ou Alice file (fig. 11),
Fig. 10. Asphyxie (J. C.) même dispositif que fig. 8.
Fig. 11. Alice file (J. C.) même dispositif que fig. 8.
Ligne supérieure : ligne des vibrations pasales.
où la comparaison entre la ligne buccale et la ligne nasale ainsi obtenue montre bien la coïncidence entre le passage d’une consonne à la suivante et le changement de direction de la ligne ra-
sale.
Sans doute ce mode d'investigation est-il loin d'être parfait cet enregistrement à voie fermée gêne considérablement le sujet et l’on doit se borner à des enregistrements de groupes courts : trois ou quatre syllabes au plus. De plus il est infidèle et ne donne pas de résultats avec tous les sujets d'expériences. Notons aussi que nous retrouvons ici l'inconvénient des capsules laryngales, c'est-àdire que nous ne sommes pas sûrs que le changement de tension, c’est-à-dire la coupe syllabique, coïncide exactement avec le changement de consonnes; nous le constatons dans la suite constrictive + constrictive et nous l’admettrons pour la suite occlusive + occlusive, mais il n’est pas impossible que la coupure syllabique
tombe alors à l’intérieur d’une consonne.
Ayant observé plus haut que la séparation entre les consonnes coïncidait avec la séparation entre les syllabes (cf. asphyrie), nous admettrons que le fait reste vrai lorsque nous ne pouvons voir la séparation sur la ligne buccale, c’est-à-dire dans la séquence occlusive + occlusive. Un tel mode d'enregistrement nous donne alors des renseignements dans le cas de consonnes géminées. Les enregistrements de grammaire dit avec un m long (fig. 12) et homme
| DR SN eee
CS
| Jammacire ee
ee AE SOS CET
ne
LL NAN NS LEE Re
Fig. 12. Grammaire (M. L.)
même dispositif que fig. 8.
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Fig. 13. Homme maigre (M. L.) même dispositif que fig. 8.
maigre avec deux m géminés (fig. 13), par un autre sujet parisien, sont instructifs : le tracé de m géminé présente sur la ligne nasale un fléchissement bien plus marqué que 1’ m long. Un tel fléchissement semble se marquer pour tout groupe consonantique lorsqu'il y a un changement de pression au cours du groupe : nous le constatons encore, aussi bien dans la suite constrictive + occlusive de Mouffetard (fig .14) que dans la suite occlusive + occlusive de ne boude pas (fig. 15).
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Fig. 14. Monffetard (J. C.)
B = ligne du souffle.
Ns = ligne nasale, tambour souple.
Nr = ligne nasale, tambour rigide.
Fig. 15. Ne boude pas (J. C.) même dispositif que fig. 8.
Pour nous résumer, voici les procédés qui ont été adoptés a) La consonne occlusive, isolée, intervocalique, a été comptée
depuis le fléchissement de la ligne buccale jusqu'au sommet de l'explosion.
b) La consonne initiale a 6t6 mesurée depuis le point où la ligne nasale s'écarte de sa posilion d'équilibre jusqu’au sommet de l'explosion sur la ligne buccale, lorsque nous comparons cette consonne à la même en position intervocalique.
Lorsque nous la comparons à des consonnes dont la durée à été mesurée à l’aide d’ampoule linguale ou bien à l’aide de Îa pression dans la cavité nasale, pression représentée par l'enregistrement d’un tambour souple, tel que nous venons de l’exposer, la consonne isolée, initiale ou intervocalique, a été mesurée par les mêmes moyens.
c) La consonne au contact d’une constrictive a été comptée depuis le début de l’implosion jusqu'avant son explosion si la constrictive se trouve le seconde du groupe ; elle a été comptée depuis le début de la tenue jusqu’au sommet de l'explosion si la constrictive se trouve première du groupe. Autrement dit, le passage a été attribué à la consonne continue voisine.
d) Dans la séquence de deux occlusives les mesures ont été faites, soit à l’aide d’ampoules, soit à l’aide de capsules larvngales donnant la tension musculaire, soit à l’aide d’un tambour donnant la pression dans les organes phonateurs.
Dans le premier cas, la consonne a été comptée entre les deux points où la ligne linguale se trouve en dehors de sa position d'’équilibre.
Dans le second cas, la consonne a été comptée jusqu'au fléchissement sur la ligne du larynx ou à partir de ce fléchissement suivant le cas.
Dans le troisième cas, la consonne a été comptée jusqu'au fléchissement sur la ligne nasale ou à partir de ce fléchissement suivant le cas.
Sans doute cette diversité de méthodes présente-t-elle le grave inconvénient que les résultats obtenus par des procédés différents ne sont pas comparables entre eux. Mais étant donnée la multiplicité des questions posées à propos de la durée des consonnes, étant donnée la diversité des positions et des groupements dans lesquels nous les mesurons, un seul procédé ne pouvait être suffisant, sauf
peut-être le procédé de l’ampoule linguale, mais quiconque l’a employé sait combien il gêne la phonation et combien ses inconvénients dépasseraient l'avantage de l’uniformité de la méthode.
Ce qui importe d’ailleurs lorsqu'il est question de mesures, ce n'est peut-être pas lant le procédé adopté, toujours conventionnel, que de ne comparer entre elles que des mesures obtenues par la même méthode. De cette façon, les mesures obtenues ne correspondront sans doute jamais à la réalité entière, mais les erreurs étant loujours les mêmes cesseront d’avoir une grande importance. Cette précaution à toujours été prise : nous ne comparerons que les résultats obtenus par un même sujet, le même jour et avec la même méthode et les mêmes tambours.
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Que pouvons-nous déduire de ce tableau ? Un premier point est frappant : les variations de durées dans les vingt-quatre exem-
ples notés sont assez importantes, la même consonne peut varier à peu près du simple au double (de 11 à 17 cs chez P. R., de 6 à 13 chez J. L., de 5 à 11 chez J. C., de 9 à 28 chez M. D., la variation étant alors du simple au triple). Ces changements de durée sont-ils liés à quelque caractéristique du groupe envisagé ? Il ne semble guère que ce soit le cas. En effet, chez P. R. nous avons cinq { intervocaliques dans des mots dissyllabiques : tata, sauter, tâter, nallé, j'ai tout, et ces cinq consonnes varient entre 14 et 17 cs; la plus longue étant celle de sauter; nous ne pouvons attribuer cette plus grande durée au caractère constrictif de la consonne qui précède, car le t de j’ai tout précédé d’une constrictive également, et d’une sonore un peu plus brève (12), ce qui pourrait, par compensation (13), allonger la consonne étudiée, est en réalité légèrement plus bref. Le nombre de syllabes précédant la consonne tonique ne semble guère avoir d’action sur la durée de cette dernière : P. R. donne un { de 14 cs indifféremment pour ta précédé de deux, trois ou quatre syllabes. J. L. obtient la même durée pour le { intervocalique, qu'il provienne du groupe dissyllabique tâter ou du groupe heptasyilabique pour celte familiarité. Les groupes qui donnent lieu à un allongement consonantique chez un sujet ne seront pas traités de même chez l’autre : mettons de côté j'ai lout où le £ a été assez long chez J. L. et M. D., mais qui à pu donner lieu à un accent d'insistance; dans les deux groupes pour cette facilité et pour cette familiarité, t est plus long dans le second cas chez deux sujets, plus bref chez un troisième; la même divergence s’observe pour les mots nouveauté et animosité entre P. R. et M. D.
Un seul fait semble peut-être se dégager du tableau ci-dessus pour le sujet M. D., c’est la diminution de la durée, abaissement d'environ 90 % en passant d’un mot isolé à un groupe de mots. Peut-être devons-nous voir là le reflet d’une attention plus soutenue pour l'articulation d’un mot isolé, alors que cette attention est un peu détournée du travail phonateur pour un groupe de mots. Sans doute le groupe le bouton tombe fait-il exception, mais il avait été construit pour savoir ce qu'il adviendrait de la durée
(12) Rousselot, Modifications phonétiques du langage, p. 86.
(13) Ainsi que l’a observé, dans le cas opposé, c’est-à-dire en étudiant l’action de la consonne suivante et non précédente, et aussi pour la totalité de la syllabe, A. Grégoire.
de { dans un monosyllabe accentué faisant suite à une syllabe accentuée commençant par la même consonne: il en est résulté un accent d'intensité sur chacun des deux { du groupe, accent que n'ont pas employé les trois autres sujets non prévenus de la raison
d'être de cette phrase dans la liste qui leur était proposée.
Notons que l’abbé Rousselot (14) notait dans son parler une légère diminution de durée, pour la consonne commençant une syllabe, avec l'accroissement du nombre des syllabes des mots étudiés, différence légère, de l’ordre de un ou deux centisecondes, mais constante. Ici, nous ne pouvons faire de semblables constalations, car les divergences qui se présentent entre des cas comparables (cf. tala, sauter, tâler, chez P. R.) sont déjà considérables, aussi, lorsqu'il se présente une différence de durée que nous serions tentés d’attribuer à un changement dans la structure du groupe, il est bien difficile d'affirmer que cette variation n'est pas le simple fait de l'instabilité de l'articulation; ainsi, si nous ne possédions, pour le £ intervocalique tonique, que deux mesures, sauter et samaritain chez P. R., où les deux { ont duré respectivement 17 et 11 cs, nous déduirions sans doute que le ! plus bref de samaritain provient d’un phénomène de compensation de la durée plus grande du mot, mais l’ensemble de la liste empêche de raisonner ainsi.
Il semble donc que nous ne devions relenir de ce tableau que la durée moyenne de la consonne pour chaque sujet, en exceptant M. D. qui présente une durée nettement différente suivant qu'il s'agit d’un mot ou d’un groupe. Ces durées moyennes de { au début d’une syllabe accentuée sont
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2. — Durée de {, une syllabe avant la tonique. P: À: à A ALES DM: In REA A MR 10 LATAIAUAS SE RSR 10 LACATA IAA ESS RON 10 RADIO SE CARRE 14.10 9 13
(14) Rousselot, Modificalions phonéliques, p. 86.
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La durée moyenne obtenue d’après le tableau ci-dessus est de 10 cs chez P. R., 7 cs chez J. L. et 6,6 cs chez J. C.; la diminution de durée est pour chacun des trois sujets de 28,5 % chez le premier, 32,1 % chez le second et 17,5 % chez le troisième. Pour les raisons exposées plus haut, nous ne nous atlarderons pas à chercher la diminution moyenne de durée chez M. D., nous nous bornerons à constater que la durée de { prétonique n'excède pas 15 cs dans un mot isolé ({atillon), alors que le { en syllabe accentuée avait généralement une durée supérieure à 20 cs dans les mêmes conditions, c'est-à-dire pour le mot isolé. Donc, même chez J. C., qui, ayant un débit assez monotone, n'accuse guère les différences entre les différents éléments de la chaîne parlée, la diminution de durée entre la position tonique et la prétonique est toujours assez considérable.
Ici encore, la consonne étudiée ne semble pas très affectée par le nombre de syllabes du groupe : chez P. R., le £ prétonique mesure indifféremment 10 cs dans le premier mot qui comprend trois syllabes ou le septième groupe qui comprend cinq syllabes et même un groupe consonantique dt; toutefois, cette règle n’est pas absolue, nous obtenons chez M. D. une diminution notable de la durée en passant du trisyllabe {atillon au groupe pentasyllabique pour sept fantassins; il semble aussi que pour le même sujet, les groupes consonantiques précédant la consonne intervocalique étudiée aient pour résultat de diminuer la durée de cette dernière c’est ce que nous pouvons observer pour je soude lon {uyau, pour cette statistique, pour sepl fantassins, qui présentent respective-
ment les séquences dt, tst, tf et qui ont en même temps une durée très inférieure aux t des autres groupes. Toutefois nous ne devons voir là qu'une indication, car le { de la tour rouge est assez bref, bien que n'étant précédé d'aucun groupe consonantique, mais au contraire d’une syllabe très brève.
3. — Durée de { deux syllabe avant la tonique. Pal J. L. JG. MOD
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Le { intervocalique n’est pas de durée très différente suivant qu’il s’agit de la position précédente, une syllabe avant la tonique. La durée moyenne est de 8,5 cs, inférieure de 15 % à ce qu’elle était précédemment, chez P. R.; elle est de 6 cs chez J. C., inférieure de 10 %. Chez J. L., elle devient 9,7 cs, ce qui est nettement supérieur à la durée moyenne de { prétonique, mais cette divergence avec les autres sujets provient sans doute du fait que nous n'avons que quatre mesures pour J. C., dont deux sans doute relatives à des { frappés d’accent d'’insistance (particulièrement le t initial de j'ai tout acheté). Ici encore, le nombre de syllabes qui précèdent la consonne étudiée ne semble pas exercer une grande action sur la durée de cette dernière. Le { de {u dans la phrase j’ai entendu tout ce que tu as dit est frappant à ce égard; sans doute le groupe rythmique dont fu fait partie commence-t-il avec tout, mais il reste curieux de trouver chez P. R. la même durée pour le t pris dans ce groupe et le { initial de j'ai tout acheté, et chez
M. D. une supériorité nette du € provenant du premier grand groupe sur celui provenant du groupe très bref pousse cet escabeau. Ici encore l'instabilité entre les différents résultats annulent les actions plus secondaires qui pourraient s'exercer sur la durée.
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Les différences de durée ne sont guère appréciables que chez M. D. pour qui nous avons cinq mesures; mettons à part la durée de 19 cs de la première ligne, si considérable qu’elle est sans doute accidentelle, à moins qu'il ne s’agisse d’un accent d’insistance sur tout, ce qui est le plus vraisemblable. Il semble bien qu'il y ait une différence de la durée moyenne du t mesuré entre le tableau précédent et celui-ci. Toutefois, dans le tableau précédent, nous avions mesuré cinq durées très faibles, de quatre à six cs pour le t de c’est assommant, mais ce groupe avait été enregistré pour mesurer l’s sous l’accent d’insistance, cette consonne continue a donc été intentionnellement prononcée longue, il est donc possible qu'une compensation se soit produite entre l’s et le { précédent, par prévision plus ou moins inconsciente de l'effort et la dépense de souffle nécessaires pour la production de s suivant f.
Autant que nous puissions établir une moyenne d’après peu d’enregistrements mesurables, c’est-à-dire d’après très peu de données, la durée moyenne de { trois syllabes avant la tonique est
P.R. 7,9 cs, 12 % de moins que précédemment FC 5,9 CS, 8 % » » » »
PAL 5er cs 7480205 » » »
Mais cette dernière différence ne signifiant rien, la dernière moyenne pour J. L. étant faussée par un accent d'intensité et le chiffre de 5 cs obtenu maintenant provenant d’un cas unique.
5. — Durée de ft, quatre syllabes avant la tonique. PA JPA NOTES J'ALAOUDIUMSO. 62 ss me 7 19 il ose te téléphoner ........ 5
Laissons de côté le { de M. D. dont la très grande durée indique un accent d’insistance. Les deux autres résultats ne sont pas notablement différents de ceux que nous obtenions lorsque la consonne étudiée se trouvait un peu moins loin de l'accent de groupe.
Nous pouvons dire que l’occlusive en position tonique est assez stable, quel que soit le nombre des syllabes que comprend le groupe; elle varie en durée chez différents sujets, mais chez le même sujet, elle est de longueur à peu près constante avec de légères diminutions lorsque le groupe est assez long et surtout lorsqu'il s’agit d’un groupe formé de mots différents. Lorsque l’occlusive n'est pas en position tonique, elle s'abrège légèrement
Durée de & intervocalique suivant sa place par rapport à l'accent de phrase.
en s'éloignant de l'accent de groupe, et surtout elle perd sa stabilité, elle est variable chez le mème sujet en passant d'un groupe à un autre de même composition.
Représentons graphiquement, pour P. R., la durée méyenne de la consonne { à l’intervocalique en fonction de sa plaee dans le mot : au point Ü correspond t en syllabe accentuée; aux points 1, 2, 5, 4, correspondent les durées de 1 respectivement une, deux, trois et quatre syllabes avant l’accent. Nous constatons, tout au moins en ce qui concerne ce sujet, que la diminution de durée est lente, mais continue, au fur et à mesure que l’on s'éloigne de l'accent; il ne s'établit pas à l’intérieur d’un groupe, même d’un groupe assez long, un rythme qui amènerait une consonne brève à précéder une consonne plus longue et aussi à suivre une autre consonne plus longue. La même observation peut aussi se faire pour J. C.
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Nous pouvons peut-être observer que la durée diminue un pew lorsque le nombre des syllabes que comprend le groupe augmente,
mais les, variations de durée sont fort irrégulières : nous avons pour. ainsi dire la même durée pour fêter qui est dissyllabique ou pour 4x ,gâtes ton appartement, groupe qui comprend sept syllabes. Les, trois premiers mots du tableau, tous trois monosyllabiques,. présentent par contre des différences considérables, presque du simple au double, la consonne la plus longue des trois étant celle. de tâte, bien que ce dernier mot soit le plus long des trois, par. Je fait de la consonne finale, ce qui pourrait, par compensation, amener un abrègement du £ inilial.
Considérons pour J. C. les moyennes olienues pour le € initial suivant le nombre de syllabes du groupe auquel il appartient
{initial tonique (les trois premières lignes du tableau) : 12 cs { » prétonique (la 4° ligne du tableau) 12 cs t » 2 syllabes avant la tonique (5°, 6°, 7°, 8° lignes) 9 cs t » 3 » » » » (V0 LE L) 7 12:cs t » 4 » » » » (13°, 14°, 15° lig.) 8,7 cs Un 508 » » _» » UT 18) 29 ner res l » G » » » » C9. 21 "20 y. S cs
Peut-être pouvons-nous déduire de ces chiffres que la durée décroit au fur et à mesure que l’on s'éloigne de l'accent du mot ou du groupe, bien que la décroissance ne soit pas régulière: mais les irrégulàrités sont susceptibles d'une explication : le chiffre pour le { prétonique provient d’un seul exemple, la forte moyenne pour { trois syllabes avant la tonique comprend la durée, sans doute accidentelle, de la consonne initiale de fémérité. L'instabilité dans la durée masque partiellement l’action de la place dans le croupe, laquelle semble pourtant s'indiquer.
Si nous comparons ces durées avec celles obtenues plus haut par le même sujet, soit 8 cs, 6,6 es, 6 es, 3,5 es pour { intervocalique lonique et une, deux ou trois sxvilabes avant laccent, nous constatons que le £ initial est plus long, dans la même position, que l'intervocalique.
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Pour naphte, le tracé ne permet pas de dire si l’implosion à ou non été attribuée à f ou à {, le groupe a présenté une explosion entre les deux consonnes, la seconde à donc été mesurée du début de son implosion comme il à été exposé plus haut. * d K
La caractéristique des durées des { à Ja finale est peut-être la grande instabilité. Nous observons chez M. D. une durée considérable, 22 cs pour la consonne finale de naplhle, il n'est pas impossible que la graphie avec un { double ait influencé la prononcialion. Quoiqu'il en soit, la durée est en moyenne plus faible pour le { final que pour l’intervocalique ou linitial en position tonique. Peut-être la durée de la consonne finale étudiée est-elle quelque peu diminuée lorsque celle-ci se trouve à la fin d'un groupe consonantique, mais le fait est peu certain : chez J. C. nous avons 6 cs, aussi bicn pour la consonne finale isolée de cetle route, que
pour les consonnes finales en groupe de naphte et cople.
8. — Durée de { dans la séquence : constriclive de point d'articulation différent + E. .
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Dans ces mesures, ainsi que nous l'avons dit précédemment, t est amputé de toute son implosion, puisque nous le faisons débuter au point où la ligne buccale est horizontale. Il semble bien que
la décroissance de durée soit assez régulière lorsque nows élorgnons
régulièrement le groupe ft de la syllabe accentuée; la décroissance est même plus régulière que pour la consonne intervocalique simple pour laquelle ce fait ne se dégageait que des moyennes. Toutefois, nous ne nous baserons pas sur les résultats obtenus par M. D. pour t'en position tonique (troisième et dernière lignes), où les durées de t, vraiment en disproportion avec celles des { prétoniques, semblent dues à d’autres causes que la position dans le groupe : le de tu chauffes tout a sans doute été frappé d’accent d’insistance; peut-être celui de j'ai tout achelé en est-il frappé secondairement, le groupe ayant un rythme iambique et le { de fout admettant un accent d’insistance, il ne serait pas impossible que celui du groupe st en admit un également, par une sorte d'équilibre rythmique du groupe. Ce n'est qu’une hypothèse que nous ne pouvons vérifier d’après un unique exemple; il se peut aussi que cette très grande durée soit simplement fortuite, qu'elle ne soit qu'un reflet de cette instabilité que nous avons plus d’une fois observée dans la durée de l'articulation.
Il n’est pas douteux que la consonne lende à s’abréger lorsqu'elle se.trouve dans un groupe : chez P. R., la consonne isolée tonique à une durée moyenne de 14 cs, alors que nous trouvons ici, également en syllabe accentuée, une durée moyenne de 10 cs: même en tenant compte du fait que la catastase est comprise dans le premier chiffre et non dans le second, la différence est assez considérable. Un tel résultat n'a d’ailleurs rien d'inattendu, il ne fait que corroborer ce qui a déjà été trouvé par l'abbé Rousselot (15)
dans une autre région de la France et pour une autre génération.
9. — Durée de { dans la séquence { + constrictive de point d’articulatton différent.
pour cetle femme ........ 6 D D.9 pour cette familles... 5 à 4.4 pour sep{ fantassins ...... D 4 5 pour cette facilité ........ J + ù pour cette.familiarité ...... D 3 8.9
(15) Kousselot, Modifications, p. 85.
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Lt est nettement plus bref dans ce groupe consonantique que dans le groupe inverse où la consonne étudiée est la seconde, aussi bien lorsque t précède une syllabe accentuée que lorsqu'il en est plus éloigné.
De même que pour { en groupe et placé second, il semble que la décroissance de la durée au fur et à mesure que l’on s'éloigne de l’accent de groupe soit plus régulière que pour la consonne isolée; peut-être aussi l’instabilité entre plusieurs émissions du même groupe est-elle moins grande : les deux premiers exemples, répétés par M. D., ont donné la même durée, et les deux derniers qui sont composés de la même façon, ont aussi donné le même résultat chez J. C.; les répétitions pour t intervocalique donnent des résultats beaucoup plus divergeants.
Notons que le grand abrègement de { dans cette position est conforme aux résultats obtenus par l’abbé Rousselot qui constate que dans un groupe « l’abréviation porte surtout sur la première consonne (16) ».
10. — Durée de { en contact avec une constrictive de même point d’articulation.
Cette division entre constrictive de point d’articulation différent ou non de celui de la consonne étudiée n’est qu'approximative. Sans doute est-elle nette en ce qui concerne f qui, n'étant pas une consonne linguale, ne saurait être rapprochée de {, mais en ce qui concerne $, il se peut que les points d’articulation différents mais proches de cette consonne et de { tendent à s’unifier par assimilation. Or, les données du tableau n° 8 ne montraient pas de différence sensible entre { en contact avec f de point d’articulation nettement différent, qui ne pouvait exercer d'action assimilatrice sur l’occlusive, et { en contact avec $ de point d’articulation très voisin. Nous ne devons donc pas nous attendre à obtenir une différence notable
(16) Abbé Rousselot, Modifications phonétiques, p. 87.
dans la durée de £{ en contact avec la constrictive de point d’articulation semblable (ou peut-être très peu différent) qui est s.
PR: s FN PA JL OMR
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Ce tableau ne nous apprend pas grand'chose après les résultats obtenus plus haut (tableaux 8 et 9); nous voyons que les exemples de même nombre de syllabes donnent les mêmes durées pour #, que cette consonne soit suivie de f ou de s: nous constatons aussi que t subit un abrègement plus considérable lorsqu'il est premier du groupe. Tout se passe ici comme précédemment.
Durée de t dans un groupe initial constrictive
Précédemment, nous considérions de tels groupes entre deux voyelles, d’où il résultait que les deux consonnes étaient probablement en groupe disjoints, c'est-à-dire qu'elles appartenaient sans doute à des syllabes différentes, qu'elles avaient des tensions musculaires de sens différents. Considérons donc { dans un groupe de
deux consonnes, toutes deux de tension musculaire croissante
P.R JC M. D BON ME Dao TIR 10 D 9 STÉNOLL AA 0e PR CASE Do 10 ) 9 MLODRATEN er Mae ve 10 10
SÉNORTADHIE SR eee 12 6 9
1121) OST PEN INROE CARO 10 Tr 14
De même que pour { initial isolée, il semble bien que la durée de la consonne ne soit guère affectée par le nombre de syllabes qui le séparent de l’accent tonique; la qualité d’initiale et l’effort articulatoire qui accompagne nécessairement le début d’un groupe de syllabe sont prépondérants et effacent, au point de vue de la durée du moins, la qualité de tonique ou d’atone.
12. — Durée de { dans un groupe final { + constrictive ou constrictive + t.
Nous n'avons que peu d'exemples de cas semblables, le français n’admettant guère de groupes consonantiques à la finale.
PR JGUAMAD:
Re a ee 3 14 8 10 AD VA M SP ÉTRRE ENRNr 13 d) td HADULE TR me RAS DES (ÿ 10
Il semble que t dans ces groupes de tension décroissante soit plus abrégé lorsqu'il est le premier des deux consonnes, mais nous ne pouvons rien conclure d’un cas unique, nous pouvons tout jusle le rapprocher de résultats analogues obtenus pour le même groupe non final.
Durée de t dans un groupe { + r
Ce groupe a été étudié parce qu'il se distingue de la suite € + constrictive : dans ce dernier cas, la coupe syllabique tombe — du moins théoriquement — après {, cette occlusive est suivie d’une consonne assez longue ; dans le groupe tr, au contraire, la coupe syllabique tombe avant { et r parisien est une consonne de faible articulation, de durée restreinte. La question se pose donc de savoir si { suivi de r est traité comme une consonne intervocalique ou comme une consonne en groupe.
FETE OMER PR Dec DR 8 LOST ON RES MERE 8 ü 8 ÉÉHeRTOULEN 52 Le 7 6.6 6
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Le & initial de trop semble bien être plus bref que t{ devant une voyelle dans un monosyllabe (cf. tableau n° 4). Le t en fin de groupe (cf. tableau n° 7) semble être nettement abrégé, si toutefois nous pouvons conclure d’après un seul exemple, dans le groupe tr (quatre) mais non dans le groupe rt (Marthe). L'’abrègement de t dans la suite tr est sans doute à rapprocher du fait analogue obtenu dans la séquence { + constrictive, aussi bien intervocalique final ; toutefois il faut considérer que la prononciation katr, avec son r final, est un peu artificielle, et l’on peut aussi émettre l'hypothèse que l’r a été renforcé, allongé, par réaction contre la tendance à prononcer kat, et le £ a pu être un peu altéré par compensation.
Nous constatons que, ici encore, { précédé de r est, chez tous les sujets, toutes autres conditions étant égales par ailleurs, plus long que { suivi de r lorsque l’un ou l’autre de ces groupes est entre deux voyelles. { en contact avec r parisien est donc traité exactement comme en contact avec une constrictive quelconque.
Intervocalique tonique
BAR LEA JG. M, D:
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Ici encore, nous observons, comme dans le cas’ de l’occlusive sourde, que le nombre de syllabes que comprend le mot ne semble pas avoir une très grande influence sur la durée de l’occlusive. Le d de Adolphe, seul, est un peu plus bref que les autres, encore le fait n'est-il pas très certain, J. L. présentant la même durée pour le d de ce mot et celui de ragondin, P. R. pour le d de Adolphe et celui de achalandé. Toutefois, il semble que cette consonne soit un peu plus brève dans l’ensemble, ce que nous attribuerons au groupe If qui suit. L'économie totale du mot influence peut-être la consonne lorsqu'elle est suivie d’un groupe consonantique long, exigeant une certaine dépense de souffle, mais l’inverse ne se produit pas, la consonne tonique n'est pas abrégée par les consonnes pré- -cédentes et les dépenses de souffle qu'elles ont causées.
Comme dans le cas de l’occlusive sourde, nous observons ici encore que, si la durée de d ne semble pas affectée par la durée du mot, elle se trouve au contraire diminuée par le fait de se trouver dans une phrase. Peut-être y a-t-il à ce fait une raison psychologique : le mot isolé ne présentant guère de sens, son articulation est l’objet d’une plus grande attention de la part du sujet, alors que la phrase détournant une partie de cette attention, la force articulaloire s’en trouve modifiée et amoindrie.
Le dernier exemple donne un d intervocalique dans une sylilabe portant, non pas l’accent du groupe comme les autres exemples ‘du même tableau, mais un accent secondaire; il est plus bref chez tous les sujets.
La moyenne obtenue pour d intervocalique tonique est : pour P. R. 7,8 cs, pour J. L. 8 cs, pour J. C. 8 cs, pour M. D. 14 cs. Or, si la moyenne est nettement plus brève que celle de la sourde «correspondante chez trois sujets, elle est exactement la même pour J C. Sans doute ce sujet a-t-il un débit monotone, ne fait-il pas
sentir autant qu'un autre les oppositions d'ordre phonétique, entre autres les oppositions de durée, mais le fait est curieux car ce même sujet fait parfaitement sentir la décroissance de durée au fur et à mesure qu'il s'éloigne de la position tonique, il est étonnant de ne trouver aucune distinction entre sourde et sonore. Notons d'’ailleurs que l'abbé Rousselot n'est pas très affirmatif sur la supériorité de durée des sourdes (17), il constate que les sonores sont « souvent » plus courtes que les sourdes, ce qui ne peut être interprété comme une règle et ses tableaux de mesures de sonores et de sourdes montrent bien une tendance vers la plus grande durée pour ces derniêres, mais avec de nombreuses exceptions, de quelque consonne qu'il s’agisse. Les différences obtenues par l’abbé Rousselot sont d’ailleurs assez légères, de l’ordre de T °,, entre les sourdes et les sonores, leur assez grande constance en fait la valeur, mais nous n'obtenons pas de différence considérable comme celle que donne P. R.
Nous pouvons dire ici, de même que l'abbé Rousselot, non seulement d’après l’ensemble des expériences, mais encore d’après l'ensemble des sujets, que les sonores sont « souvent » plus brèves que les sourdes, mais cette caractéristique secondaire n'accompagne pas nécessairement le jeu des cordes vocales.
2. — Durée de d intervocalique une syllabe avant la tonique. EUR: JE: JC: OMR BdOPADIE nn 10 6 D 15 AOL DA SEX 10 6 6 8 édtfant, Cause. ue 11 5 D T ÉD HaANSolte ere ne. ET S D D 5 je me suis foulé le pied en dansant Re 6 D D) 4
La règle que nous énoncions précédemment sur l'abrègement de la consonne lorsqu'elle se trouve dans un groupe de mots se retrouve ici pour le cinquième exemple; toutefois, la très grandedisproportion entre le nombre des syllabes du cinquième exemple et celui des quatre premiers est peut-être partiellement cause de l’abrègement de d. Remarquons cependant que, dès la quatrième:
(17) Rousselot, Modifications Phonétiques, pp. 81 et sqq.
ligne, en dansant, le d subit un abrègement notable, surtout chez le premier et le quatrième sujet; pourtant, cet exemple a exactement le même nombre de syllabes que les trois précédents.
Nous pouvons noter chez M. D., pour le premier de ces mots, une durée considérable : elle est peut-être due à un accent d'’insistance, normal sur ce mot, mais dont je n'ai nullement eu conscience En faisant l’enregistrement.
Contrairement à ce que nous notions précédemment pour Adolphe, le d de adorable ne subit pas d’abrègement particulier en comparaison de adoré, bien que le premier mot soit suivi d’un groupe de phonèmes de durée assez grande : un a assez long et un groupe consonantique.
La durée moyenne de d en cette position est
PARA JL SAN ECEEL RS EMeD=7,8;
3. — Durée de d intervocalique deux syllabes avant la tonique. PAR: JA JC MAD:
adoration ..... NI 7 9 7 10 cHinanché 072. 6 10 6 10 Christophe s'identifie 4 D 3 4)
Durées moyennes de d :
PR. 5,7; J. L. 8:J. C. 5,8: M. D
4. — Durée de d, trois syllabes avant la tonique. peR JR JC D d'éraDIEMeNt rer "e 9.6 6 D 10 Christophe s’identifiera .... 9 3 3 4
Durées moyennes de d:
PAR Sd 6 JC MD: TT.
5. — Durée de d, quatre syllabes avant la tonique. DR JE JC MS D:
redoute ses emportements .. 6 si 5 12
La durée de d subit une légère modification, tendant à l’abréger, au fur et à mesure que cette consonne s'éloigne de la position toni-
que; mais, de même que pour l'occlusive sourde, cette progression est très loin d’être régulière.
Variations de durées de d intervocalique suivant sa place par rapport à l’accent de phrase :
: sous l'accent
: une syllabe avant l'accent
: deux syllabes avant l'accent
: trois syllabes avant l'accent
: quatre syllabes avant l'accent.
& © NW nm ©
Représentons ce qui se dégage, non des faits isolés, mais des moyennes des durées oblenues. Le point 0 représente la durée moyenne de d sous l’accent, les points 1, 2, 3, 4 représentent les
durées moyennes de d respectivement une, deux, trois, quatre syllabes avant la tonique.
Contrairement à ce que nous observions pour { (c’est-à-dire une décroissance graduelle de la durée au fur et à mesure que l’on s'éloigne de l’accent), nous voyons ici une succession de moyennes plus grandes et plus petites, alternativement, chez trois sujets sur les quatre observés, ce qui semble montrer une sorte de rythme temporel binaire. Sans doute est-il curieux de trouver un résultat analogue chez trois sujets sur quatre. Toutefois, nous ne pouvons affirmer que cette rencontre n’est pas fortuite : en effet, si un tel rythme se présentait pour d, nous le retrouverions pour {, ce qui n’a pas lieu, et les résultats obtenus pour la consonne sourde proviennent d’un plus grand nombre d'expériences, ils ont donc des chances d’être une meilleure expression de la réalité.
4, — Durée de d initial.
PAuR: J:- L. JC MD:
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Dans ces mesures, nous comptons la consonne depuis le début de l’implosion, telle qu’elle se montre sur la ligne nasale, c’est-àdire que nous attribuons à la consonne d toute la partie sourde qui prend place au début et qui dure environ un tiers de l’occlusive.
De même que pour {, la consonne ne subit pas d’allongement en position initiale, elle est même légèrement abrégée par rapport à la position tonique; par contre, elle ne subit guère de variations suivant sa position par rapport à l’accent du mot, alors que le d intervocalique subit des varialions assez considérables dans ce cas.
À l’initiale comme à l’intervocalique, le d est plus bref dans un groupe de mots que dans un mot isolé : le fait est très notable: pour les consonnes initiales de domino et dans ton cas, exemples qui comprennent le même nombre de syllabes, où d occupe par conséquent la même place par rapport à l’accent tonique. Sans.
doute, cet abrègement pourrait être attribuable aussi à une autre cause, les syllabes suivantes ne sont pas de même composition dans domino et dans ton cas : le premier mot comprend deux consonnes nasales assez brèves, alors que dans ton cas présente deux occlusives sourdes done plus longues, il se peut qu'il y ait un phénomène de compensation qui s'exerce dans l'ensemble du mot et qui abrège la consonne initiale. Mais cette moindre durée de la consonne dans un groupe s'observe dans tous les cas et il n’est d'ailleurs pas impossible que l'action d'abrègement des consonnes longues qui suivent (8) vienne se surajouter à l’abrègement de la consonne dans un groupe de mots.
d final
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Mettons de côté la mesure 14 obtenue par M. D. et qui semble accidentelle tant elle est éloignée de toutes les autres. Nous constatons que la consonne sourde est beaucoup plus longue (19) que la consonne sonore telle que nous l’obtenons ici : nous tombons sur une application particulière de l’abrègement des consonnes sonores. Remarquons toutefois que cette règle ne joue pas pour J. C. : sans doute, chez ce sujet, les mesures de 4 final s’abaissent-elles à 4 cs, ce qui est inférieur à la plus faible mesure de t final, sans doute, cette consonne sourde s'élève-t-elle jusqu'à 10 cs, alors que la valeur maxima obtenue pour d n’est que de 9 cs, mais l’ensemble des mesures est semblable pour les deux consonnes.
Les trois autres sujets accusent une différence nettement mar-
(18) A. Grégoire, Influence des consonnes occlusives sur la durée des consonnes précédentes. Revue de Phonétique, 1911, pp. 260-292,
(19) Cf. supra, pp. 36-37.
quée entre la sonore et la sourde. Il y a là, non pas une loi puisqu'un sujet n’y est pas soumis sans que son parler devienne, pour autant, choquant ou anormal, mais c’est une tendance marquée, plus nettement marquée même que chez l’abbé Rousselot d’après ce que nous révèlent ses mesures (20).
n intervocalique tonique
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Nous avons joint ce dernier mot bien qu'il ne s'agisse pas de la même consonne, pour tenter de savoir si la consonne mouillée est différente en durée de la dure correspondante (fig. 16 et 17).
Fig. 16. Anneau (P. R.) Fig. 17. Agneau (P. KR.) ligne buccale et ligne nasale.
Les autres exemples contenant n n’ont pas été délimitables à cause de la faiblesse de l’implosion et aussi à cause de l’assimilation de nasalité qu’exerce cette consonne sur les voyelles environnantes. Pour le seul exemple que nous ayons pu mesurer, sur deux sujets seulement, la consonne mouillée est notablement plus longue,
mais nous ne pouvons naturellement rien déduire de définitif
(20) Abbé Rousselot, Modifications Phonéliques, pp. 87 et seq.
d’après deux exemples seulement, il se peut que la rencontre soit fortuite. Toutefois c’est là une indication.
Pour le n proprement dit, il est plus bref, non seulement que {, mais aussi que d. De même que dans les autres cas, le nombre de phonèmes qui environne la consonne étudiée ne semble pas avoir de grandes conséquences sur la durée de celle-ci.
Les durées moyennes de n en syllabe tonique pour chacun des
quatre sujets sont :
DAR°10:0 Jr 1100 M. D. 10.
2. — Durée de n, une syllabe avant la tonique. PCR. LE JC 1 00e AIDANT tete if 10 6 12 HOMIRAON nee ee 6 7 6 12 DORÉ TES ER ne eee D 6 4.5 4] tu) OteS (OR parama 22. 6) 5 : À
Durées moyennes de n en cette position
PAR 00 Jet J655:0 M'A "8,2
3. — Durée de n, deux syllabes avant la tonique. Ph. * ui 1e EN CREER ANAOMIES enter een 6 7 . 10 StÉROSTAPIMEN 02, 6 6 4 10 tu coupes ton abricot ...... ] À 3 À tu soudes ton arrosoir .... 6 À 4 À il vide péniblement ....... 6 3 À 4 Durées moyennes :
PAR °5;E INT LACRES M. D. 6,4.
4. — Durée de n, trois syllabes avant la tonique. EN 4 À fon © JC UT ATLMOSLO Gran moe 6 + 10 tu coupes ton abricotier .. 5) 4 D) T7 tu chauffes ton appartement. (à 6 3 8 tu gâtes ton appartement .. 6 6 5) 8 pour celte panification .... D 3 ï
Durées moyennes :
PURSD;,6 12279, J20%3,2 M. D. 8.
Durée de n, cinq syllabes avant la tonique
Un seul sujet a donné une expérience utilisable pour je ne viendrai pas ce soir, sans élision de l’e muet de ne, ce qui donnait un groupe rythmique avec un n intervocalique placé cinq syllabes avant la tonique. La durée de cet n a été de 4 cs.
La consonne étudiée ici, n, est, par nature, assez brève, il lui est donc difficile de subir des abrègements notables suivant la position occupée dans le groupe rythmique; les variations, si nous les considérons individuellement, ne dépassent pas l’ordre de grandeur des variations inévitables lors de la répétition d’un même mot, il est donc difficile de les attribuer au changement de place. Toutefois, si nous considérons les variations, non plus individuellement, mais dans l’ensemble, si nous considérons chez un même sujet la suite des mesures de n suivant que cette consonne se trouve plus ou moins éloignée de la syllabe tonique, il semble bien qu'il y ait une diminution globale bien qu'irrégulière de la consonne tonique à celle placée cinq svilabes avant la tonique. Toutefois, les moyennes individuelles présentent, lorsqu'on s'éloigne de la syllabe accentuée, des variations irrégulières. Nous n'’observons, ni la décroissance constante de {, ni les valeurs alternativement plus élevées et plus basses de d.
Durée de n initial
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ÿ2 DURÉE DES CONSONNES PARISIENNES
La consonne initiale ne subit pas, dans sa durée, d’altération très nette suivant son déplacement par rapport à l’accent; seul l’n qui est à la fois tonique et initial est un peu plus long que les autres, surtout chez M. D., mais les autres n ne subissent plus guère de diminution.
Durée de n final
PrrEe JE APE SP FE 1.
brunes anim amiens 6 7 6) 10 la mode parisienne ....... ) L 5
La consonne se trouve ici considérablement réduite suivant qu'elle se trouve dans le mot isolé ou dans le groupe; mais la différence du nombre de syllabes entre brune et la mode parisienne, et aussi la différence entre la durée totale des deux mots sont assez grandes, aussi les deux exemples comptés ici ne sont pas exactement comparables.
De ces différentes mesures obtenues dans les mêmes conditions, d’après le régime du souffle, que pouvons-nous déduire ? Le premier fait frappant est que la durée de la consonne est capricieuse : dans deux groupes de même composition, la même consonne, placée dans les mêmes conditions de place par rapport à l’accent tonique, d’entourage, subit des variations considérables, dans la proportion de 1 à 3 environ. Le fait se constate même pour différentes répétitions du même mot ou groupe par le même sujet. Aussi n'est-ce guère que des moyennes que nous pouvons tirer quelques conclusions.
1° La consonne sourde est plus longue que la sonore. En ce qui concerne la nasale, il est difficile de la comparer, car les résultats sont contradictoires; il semble toutefois qu'elle soit égale à Ja sonore ou intermédiaire entre la sonore et la sourde (21).
(21) Dans les mesures de l'abbé Rousselot (Modifications, pp. 80 et seq.), il est difficile de voir la durée des nasales comparée à celle des sonores, les groupes cilés n'étant guère comparables. Nous voyons toutefois (p. 82) pour le d de 6d6, 15, 12, 12 cs et (p. 86) pour le n de ana, 20, 16, 20, 15, ce qui indique une durée supérieure pour la nasale. D'autre part, les mesures indiquées pour les labiales b et m (p. 83, première et & lignes) donnent une durée plus faible pour m. Il semble bien que l'abbé Rousselot n'a pu tirer de conclusion nette quant à la durée de ses nasales.
2° Une consonne est plus longue en position tonique. En dehors de cette position, elle est plus brève, sans qu'il soit bien possible d'établir le rapport entre ses variations de durée et son éloignement de l’accent.
3° À position égale par rapport à l’accent tonique, la consonne initiale est plus longue que l’intervocalique, et semble moins affectée que l’intervocalique par l’éloignement de l’accent.
4° La durée de la consonne ne semble pas ou guère affectée par le nombre de syllabes qui la précèdent.
9° La consonne première d’un groupe de deux est nettement abrégée par rapport à l’intervocalique, quelle que soit la nature de la seconde consonne et aussi, semble-t-il, la place de la coupure syllabique, avant ces deux éléments ou entre eux.
6° La seconde consonne d’un groupe est également abrégée, mais dans une moins grande proportion. 11 est vain de chercher la valeur numérique de cet abrègement, variable non seulement d’un sujet à l’autre, mais encore chez le même sujet.
Les résultats que nous obtenons maintenant sur des sujets nés vers 1910, qui sont caractérisés par une très grande irrégularité de la durée de la consonne, soit qu'il s'agisse de la répétition d’un même mot ou d’un même groupe, ou bien de deux groupes différents mais comparables, semblent ne pas devoir s'appliquer à d’autres générations.
Nous citerons à ce sujet quelques expériences dues à M. Vendryès, également parisien, qui a eu la bonté de se prêter à quelques enregistrements. La liste d'exemples proposés n'était pas la même que celle qui a été lue par les autres sujets dont nous reportons les résultats ci-dessus; mais la comparaison n’en reste pas moins instructive. Soit le groupe rythmique : prête-moi ta poupée; lors d’une première émission, la durée du deuxième p a été 11 cs et celle de premier de 9 cs; dans une seconde émission, les durées respectives de ces deux consonnes ont été 11 et 9,5 cs. Dans tata me l’a donné, les durées respectives du t initial, du second t, de d, de n, ont été, la première fois, 12 cs pour le second t (le pre-
mier n’a pas été mesurable), 6 cs pour d, T cs pour n; la deuxième fois, 12 cs pour chacun des deux t, 5,5 cs pour d, 6,5 cs pour n. Pour Dédé est méchant, nous avons, pour le premier d, 10 cs et, pour le second, 7 cs pour la première émission, 9 cs et 7 cs lors de la seconde émission. Pour c’est à ta tête, nous mesurons pour le premier { (le { de liaison de c’est) 7,5 cs, pour le second 7 cs, pour le troisième 10,5 cs et pour le t final, 18 cs; pour la seconde répétition, les chiffres correspondants pour la même consonne sont 7, 8, 10 cs, le t final n’a pas été mesurable. Pour Papa t'attend toujours, nous avons, pour la première émission : premier p non mesurable, deuxième p, 12 cs, premier t{, 10 cs, deuxième #, 9,5 cs, troisième {, 8 cs; pour la seconde répétition les chiffres correspondants ont été : ?,12, 10, 10, 10 cs, avec cette fois-ci une supériorité assez notable du troisième t lors de la deuxième répétition, différence qui s'explique aisément par un accent d'intensité placé sur toujours. Pour ce sont mes dadas, le premier d mesure la première fois 9 cs, la deuxième fois 7 cs, le second d mesure 7,5 cs dans les deux cacs. Dans les babas sont mangés, le premier b mesure 6,5 cs la premiêre fois et 7 cs la seconde fois, le second b a dans les deux cas mesuré 7,5. Pour {a poupée est cassée, nous avons la succession suivante : £ initial, 1° ?, 2° 15, premier p, 1°, 11,5,;:2° 411,0; deuxième p, l'UIL 211,67 A 142 861 Pocr il n’est pas coquet : les durées respectives des deux k ont été, pour le premier : 1° 10, 2° 10; pour le second, 1° 12, 2° 12. Pour tu en auras à gogo, t initial, 1° 11, 2° 13; n de liaison; 1° 5, 2° 5; premier g, 1° 6,2° 6,9; g tonique, 1° 7,5, 2° 8. Pour mange le coco, exemple à peu près comparable à il n’est pas coquet, nous avons, premier k, 1° 9,6, 2° 9,5; deuxième k, 1° 18, 2° 12,5. Pour je verrai Dédé dimanche, les durées des trois d sont : pour le premier, 1° 7, 2° 8, pour le second, 1° 5,5, 2° 6,5, pour le troisième, 1° 7, 2° 7. Pour voilà mes babas, les durées des deux premiers b sont : 1° 5, 2° 6, celles du second b sont : 1° 8,5, 2° 8. Pour Gauguin est un peintre, le g initial a mesuré : 1° 8,5, 2° ?, 3° 9, 4° 8; le second 73 PRE MOT Pre PO De Pa EAU
Ce que nous pouvons constater dans ces résultats, c’est une assez grande fixité des mesures obtenues dans des répétitions différentes : les divergences atteignent à peine 1 cs, le plus souvent,
elles sont nulles, alors que pour les générations étudiées précédemment, nous pouvons fort bien avoir des différences du simple au double entre deux répétitions.
De plus, dans les enregistrements dus à M. Vendryès, la loi de plus grande durée de la consonne initiale est fort bien observée, ce que nous ne voyons pas de façon constante pour les sujets précédents. Ici, nous voyons une diminution de la durée d’une consonne au fur et à mesure qu'elle s'éloigne de l’accent de groupe c’est ce que nous pouvons observer pour {u en auras à gogo, pour il n’est pas coquel, pour la seconde répétition de c’est à La têle, où nous avons la succession : 7,5, 8, 10 pour les trois { commençant trois syllabes successives dont la dernière est tonique. La différence de durée entre la sonore et la sourde au profit de cette dernière est bien observée aussi : c’est ce que nous constatons pour tu en auras à gogo et mange le coco, où k est plus long que g, non seulement en position tonique, mais encore en position prétonique.
Les consonnes nasales n’ont pas été particulièrement enregistrées lors de cette expérience, toutefois, nous pouvons comparer les trois consonnes suivantes dans la même position : c’est à ta tête, troisième {, intervocalique tonique, 10,5; ce sont mes dadas, deuxième { intervocalique tonique, 10; tata me l’a donné, n également intervocalique et tonique, 6,9.
Nous voyons donc bien la succession de durées croissantes nasale, sonore et sourde. Toutefois, cette constatation se fait ici pour les consonnes en position tonique, nous ne pouvons vérifier sa régularité lorsque ces consonnes sont dans d’autres positions.
En résumé, les lois que nous observons dans cet enregistrement ne sont pas notablement différentes de celles que nous constatons chez les sujets ci-dessus, mais elles présentent la particularité d’être beaucoup plus régulières, alors que les sujets modernes présentent des irrégularités considérables.
On pourrait sans doute rétorquer que les inscriptions que je dois à l’amabilité de M. Vendryès ne sont pas obtenues avec les mêmes appareils que celles dont il a été question ci-dessus : les mêmes exemples ont été enregistrés par moi-même, dans les mêmes conditions, et les phonèmes ont été délimités de la même
36 : NURÉE DES CONSONNES PARISIENNES façon (22). Les divergences entre les répétitions se sont montrées beaucoup plus importantes; citons : c’est au bébé, 1* b, 1° 13,5, 2° 1°:.2° D, 1° 11,5, 2° 10,6:.ce sont:mesidadas,»1%4d, 1° 9,2%:8; 2e d, 12018, 2° 11: Dédé est méchant, Ad, 1° 14/9/2020 1109 5-1 'esl gage, Le LAN 02 TAPER PEER Gauguin est un peintre, 1° g, 1° 18, 2° 9,5, 3° 15, 4° 11; 2° g, 1° 10, 2° 9, 8° 8, 4° 11. Un autre Parisien enregistré quelques jours après, né entre 1900 et 1910, dont le tracé a ét6 délimité aussi par le procédé Chlumsky, a donné pour : prêle-moi la poupée, 1° p, 1219, .2° 11:6:2°-p, 1° 16, 281; pouriata, me l'a tonne her, LR RAT PILE Rec
Nous voyons que pour ces deux sujets, les divergences entre deux répétitions d’une même phrase courte, faisant partie d’une liste restreinte, peuvent être assez considérables, elles peuvent atteindre 50 % de la consonne (cf. ci-dessus) les seconds d de Dédé est méchant,, celui de la 2° émission est environ 50 % plus long que celui de la première émission, alors que pour M. Vendryès, les divergences n’excèdent pas 15 à 20 %.
Sans doute ne devons-nous pas nous hâter de rien conclure de ces exemples; un enregistrement venant d’un sujet unique ne peut rien dire de certain quant à l’état d’une langue à une époque ou en un lieu donné, cerlaines caractéristiques peuvent être purement personnelles; il convient même ici d’être particulièrement prudent, car nous comparons quatre Parisiens qui n’ont l'habitude de leur propre langue qu'en conversation à un autre Parisien ayant l’habitude de parler devant un auditoire, et dont la phonétique personnelle donne l'impression d’être particulièrement « tendue ». Cette netteté et cette stabilité caractéristiques de l'enregistrement de M. Vendryès peuvent n'être que des traits personnels. Nous ne devons y voir qu’une indication.
Notons toutefois que les consonnes de durée instable sont quelquefois le fruit d’élocutions soignées, entre autres, le jeune lycéen J. C. a enregistré la liste proposée en articulant nettement, à la façon d’une lecture scolaire, et le tracé présente d'ailleurs une grande netteté : passages brefs, angles nettement marqués sur la
(22) Les enregistrements ont été faits au laboratoire de l'Université de Prague, sous la direction de M. J. Chlumsky, Directeur de ce Laboratoire.
ligne du souffle, et pourtant, l'instabilité dans la durée se montre nettement. Mes enregistrements, pour la même raison, eussent dû montrer une constance dans la durée, ayant quelque habitude de parler nettement pour me faire comprendre d'étudiants étrangers: or, les conséquences de ces faits se montrent sur la netteté et la brièveté des passages d’un phonème au suivant, mais non sur la durée des consonnes. Enfin, le dernier Parisien également enregistré au laboratoire de Prague auquel nous faisions allusion plus haut a lu la liste proposée sur un ton quelque peu: déclamatoire, avec une articulation très soignée, et nous voyons combien inconstante est la durée d’une même consonne dans deux émissions consécutives.
Dans les enregistrements dont nous avons parlé plus haut, nous voyons quelquefois des discordances importantes entre deux émissions d'un même groupe; c’est ainsi que nous voyons chez P. R., pour le second t de talillon, les durées 10 et 14 cs dans deux émissions successives. Nous retrouverons d’autres divergences dans les groupes consonantiques.
Cependant, si les consonnes sont plus stables dans leur durée que chez les quatre sujets étudiés plus haut, les divergences restreintes en amènent d’autres pour le point que nous étudions ici les rapports entre la durée et la place de la consonne dans le groupe rythmique. Ici encore, les résultats à ce point de vue sont un peu discordants : dans c’est à ta têle, les durées des trois t explosifs (23) ont été une fois croissantes du 1” au 8°, une autre fois, le 1* a a été intermédiaire entre les deux autres. Pour une autré espèce de consonne, la même divergence s’est montrée dans le groupe les saucissons. Naturellement, nous ne tiendrons pas compte de différences d’interprétation d’une phrase, comme je verrai Dédé dimanche. qui peut ou non comprendre un accent sur dimanche, mais tel n’est pas le cas pour les deux groupes envisagés
Il semble donc que la durée de la consonne intervocalique, qui a peut-être été en relation étroite avec la place par rapport à
(23) Nous appelons ainsi, conformément à M. Grammont, Traité de Phonétique, les consonnes au début d’une syllabe, par opposition aux implosives, en fin de syllabe.
l’accent tonique, est encore liée à cette condition, mais par un lien assez lâche. Il reste certain que la consonne en position tonique est plus longue qu’en toute autre position, elle présente aussi la particularité d’être à peu près stable chez un même sujet, mais il n’en est pas de même pour la consonne :atone. Cette dernière s’abrège en s’éloignant de la tonique, mais irrégulièrement, elle est surtout de durée très inconstante chez le même sujet et c’est ce qui amène les irrégularités de décroissance.
Sans doute pourrait-on se demander si les irrégularités ne seraient pas liées à d'autres données du mot au groupe rythmique, c’est-à-dire si des consonnes, occupant la même position, ne varieraient pas dans leur durée suivant l’encadrement vocalique. On a tenté de résoudre cette question en enregistrant (sujet M. D.) la même consonne { encadrée des différentes voyelles buccales françaises, u, 6, à, e, i, u, ®; l'enregistrement a été fait de deux façons, à deux jours différents, par inscription du souffle buccal et des mouvements de la langue. Les durées mesurées ont été les suivantes; pour tous les t placés également en position tonique :
ulu oto alta élé ii utu œtæ souffle 25 23 29 26 25 24 23 langue 33 31 31 34 32 33 31
Les différences entre cette consonne suivant qu'elle est placée entre telle ou telle voyelle réside dans la force d’articulation, le plus ou moins grand déplacement de la ligne correspondant au mouvement de la langue, l’angle plus ou moins ouvert que font les lignes de déplacement lingual ou d'’explosion avec la ligne d'équilibre, mais elle ne réside pas dans les durées.
Pour les durées, nous n'’observons que des différences peu sensibles qui ne dépassent pas l’ordre de grandeur des divergences inévitables entre deux expériences différentes. Il n’est donc guère probable que les irrégularités observées en position alone proviennent des conditions vocaliques qui n’ont pu être choisies absolument égales d’un groupe à l’autre.
Si nous nous reportons aux mesures de l’abbé Rousselot (24),
(24) Rousselot, Modifications Phonétiques, pp. 80 et suivantes.
nous voyons d’ailleurs que de telles divergences s’y trouvaient aussi. Sans doute les consonnes ont-elles une durée beaucoup plus stable que celles des Parisiens actuels, dans le groupe composé de la syllabe ma répétée neuf fois (p. 83), les durées des différents m oscillent entre 13 et 17 cs, alors que les différentes durées de t intervocalique obtenues pour le seul sujet P. R. oscillent entre 7 et 15, elles varient donc dans la proportion de 1 à 2 et même un peu plus; les différentes durées de d intervocalique obtenues pour J. C. varient de 3 à 8 cs, proportion un peu supérieure encore. Mais, quoique moins développées, les discordances demeurent entre les rapports qui unissent la place et la durée de la consonne : pour le groupe atatata (p. 81), lors d’une première émission, le second t a été intermédiaire entre les deux autres, lors d’une seconde émission, les durées ont été croissant du premier { au second et du second au troisième; pour asasasa, les résultats ont été les mêmes. Il semble que les irrégularités qui étaient en germe, à peine marquées encore, pour l’abbé Rousselot, se soient considérablement développées de nos jours : au lieu d’être de 1/2 ou de 1 cs, les divergences se sont amplifiées et portent maintenant sur 4 à 5 cs, et même plus. Mais ici encore, il est difficile de comparer pour en tirer une conclusion nette les données de l’abbé Rousselot aux nôtres, car nous voyons chez cet auteur des mesures prises sur un seul sujet provenant d’une autre région de la France. Les différences observées au sujet de la quantité consonantique entre l’abbé Rousselot et les quatre sujets de cette étude sont-elles d’ordre personnel, dialectal ou chronologique ? Il n’est guère possible de trancher cette question.
La consonne finale, naturellement toujours en position tonique en français, n’a pas autant de stabilité dans sa durée que l’explosive tonique, elle donne même des changements considérables (CE MD: ft final de tâte,:12 cs: t'dernatte, 22:08; J. GC. 2-d-dans je soude, 4 cs, dans le code, T cs).
La consonne initiale peut être accentuée ou non, elle peut se trouver plus ou moins loin de l’accent. Dans les cas où la mesure a été possible, nous voyons que dans un mot de deux syllabes commençant toutes deux par t, la première étant initiale et atone et la seconde tonique et intervocalique, l’initiale est la plus longue des deux : c’est ce que nous voyons pour tâter, chez J. C., pour qui
les durées respectives des deux t sont 12 et 10 cs. Mais pouvons-nous nous baser sur une différence de 2 cs et l’attribuer à la qualité d’initiale d’une consonne, alors que le même sujet passe de 7 à 11 cs pour le { des deux groupes {u chauffes ton appartement et tu gâtes lon appartement, groupes comprenant le même nombre de syllabes, où { se trouve placé dans la même voyelle ? TI semble toutefois que la différence de nature entre les deux { soit à la base de la plus grande durée du t initial, car nous obtenons la même différence chez d’autres sujets : pour le { initial de {a poupée est cassée, placé cinq syllabes avant Ja tonique, nous avons chez M. Vendryès la durée assez considérable de 14 cs, alors que dans la série d'expériences faite le même jour, nous avons pour des t intervocaliques les durées suivantes : tonique, 13 et 14, une syllabe avant la tonique, 7, 2 syllabes avant, 10, 3 syllabes avant, 9, 4 syllabes avant, 8 et 9; pour le g initial de Gauguin est un peintre, nous avons 9,5 cs, alors que des intervocaliques ont donné, à la tonique 8, une syllabe la tonique, 6 et 7; quatre syllabes avant, 7 et 8. Nous tombons là sur une marque de la résistance particulière de la consonne initiale dans les langues romanes (25), la consonne est plus longue. Sans doute a-t-elle été produite avec un effort plus grand qui a mis plus de temps à se produire. Peut-être aussi avons-nous là la conséquence d’une loi plus générale applicable à tout mouvement, de quelque sorte qu'il soit : passer de l’état de repos à l’état de mouvement exige un effort beaucoup plus considérable que la continuation d’un mouvement déjà commencé. C’est là un fait que nous montrent à la fois l'observation courante et tous les mouvements qui nous entourent et les lois de la mécanique.
Mais si la consonne initiale semble garder ne durée importante par rapport à la consonne intervocalique placée dans les inêmes conditions, elle n’a plus autant de fixité que l'intervocalique tonique. Nous voyons des différences considérables entre les différentes durées d’une même consonne initiale, suivant qu'elle est placée plus ou moins loin de la tonique, suivant le plus ou moins grand nombre de phonèmes qui les suivent, ou suivant d’autres. causes que nous ne pouvons toujours discerner.
(25) E. Bourciez, Eléments de Linguistique Romane, p. 290.
DURÉE TOTALE DE L’ARTICULATION D’UNE CONSONNE SUIVANT SA PLACE ET LE GROUPE OÙ ELLE SE TROUVE
Dans les pages qui précèdent, nous avons étudié la durée de la consonne au point de vue du régime du souffle. Nous pouvons nous demander comment varie la durée de toute l’articulation, c'est-à-dire de tout l’espace compris entre le moment où les organes phonateurs prennent la position voulue pour la consonne et le moment où ils la quittent, une grande partie de ces temps de mise en place n’intervenant pas dans l’impression acoustique et étant, au point de vue purement auditif, compris dans les phonèmes environnants.
Les mesures à l’aide des ampoules linguales, d’après le procédé indiqué par l’abbé Rousselot (1) ont permis de donner les durées des dentales plus particulièrement étudiées ici. De telles inscriptions n'ont pu être faites chez tous les sujets, car le procédé est d'emploi malaisé.
Consonne isolée intervocalique :
MD. articulation souffle A DMC om tte 27 18 Christophe s'identifie ....... 19 13 AUICEBhO/OSTAPRICS 07 0 19 11 Christophe s’identifiera ...... AUS 11
Dans un groupe de deux occlusives entre voyelles :
(1) Principes, p. 92.
M. D. articulation durée du groupe sur læ
ligne du
souffle pour celte pomme :.,,:4..:, 19 21 DOUT SEDCIPDOTRIAIErS 0e 0. 18 21 DOUCE politiques 17 14 pour cetle paralysie ........ 20 o pour celte panification ...... 19 20 Open Lee le nee 1 19 Antitude sn dns 15 15 CADET EE a Een 15 15 LLACOUDES lONNPAIR Dr, 15 16
Une autre série d'expériences a été faite pour enregistrer le mouvement des lèvres et ainsi mesurer la durée totale de l’articulation labiale pour la consonne p; les enregistrements ont été faits à l'aide du labiographe tel qu’il est décrit dans les Principes, c’est-à-dire composé de deux lames placées entre les lèvres, le mouvement de chacune de ces lames étant transmis à un tambour (2), si bien que l’on peut obtenir le mouvement de chaque lèvre séparément.
M. D. 17h 2 p DADA rm orties er de 90 30 ADI TE me ne sel nine 24 S DATE LE Se TO code 30 DAME CCR en. 39 DSAUENOM d nrnecn 24 IDE net ee SR RME 2 A r7 LADE Mas Re RC Ne ad 28 CODTE Lu cu te NE CNT RT.R1.R86 NBC or O0 ee DRE 28.28 DADILIONES ESS COTE ER 18 15 TOMREPADIION) cran Lee 12 15
(2) Rousselot, Principes, p. 92.
DURÉE TOTALE DE L'ARTICULATION
Des expériences qui donnent simultanément le souffle et le mouvement des organes phonateurs, nous pouvons déduire que, dans un groupe consonantique, l’articulation complète de chacune d'elles tend à occuper la totalité du temps de la tenue commune; en effet, le temps mesuré sur la ligne du souffle pour les deux consonnes n’est pas très différent de celui que nous trouvons pour l'articulation d’une seule de ces consonnes. La différence des durées mesurées, toujours faible, tend même à s’annuler au fur et à mesure que l’on s'éloigne de l'accent de phrase. En fin de syllabe tonique, pour le mot cople, P. R. a donné pour l'articulation de £ 20 cs et pour celle de p (sur un autre enregistrement, il est vrai) 22 cs, or, la durée totale du groupe mesurée sur la ligne du souffle est de 23 cs. Il semble que la durée de chaque consonne composant un groupe consonantique pourrait être représentée par le schéma
suivant.
——— dunes du à consonant:
em. 4 Ë RARE er ape a LE teruue.
; € métastase.
RTE 7. conSonne! œ& cafastuse.
$. tenue.
Y metastase.
Le groupe consonantique total étant représenté par la ligne horizontale de base, les trois temps (catastase, tenue, métastase) par les lignes pointillées a, b, c pour la première consonne, et à, B, y pour la seconde, les deux éléments composants du groupe sont répartis de telle sorte que le premier temps de la seconde consonne ne suive que de peu le temps correspondant de la première, si bien que les deux consonnes sont presque superposées et que la durée de chacune d’entre elles est presque égale à la durée de l’ensemble. L’impression auditive de chacune de ces deux consonnes est conservée par le fait que la première est encore seule à sa
catastase, et la seconde l’est aussi au moment de sa métastase, c’est-à-dire que chacune est seule pendant qu'elle est encore audible. Ce fait se retrouve aussi bien lorsque le groupe est initial que lorsqu'il est intervocalique ou final.
Les autres données n'’apportent guère d'éléments nouveaux ‘après l’étude de la durée d’après la ligne du souffle : nous constatons que la durée de l’articulation décroît au fur et à mesure que l’on s'éloigne de l’accent, peut-être décroît-elle plus régulièrement que lorsque nous la considérons au point de vue du régime du souffle, mais ces données étant obtenues d’après un seul sujet, il convient de les accueillir avec une certaine prudence.
Une différence assez considérable entre les données de la ligne du souffle et celles de l’articulation totale réside dans le fait que, dans un groupe consonantique, la première d’entre elles, considérée au point de vue du régime du souffle, est notablement abrégée, ainsi que nous l’avons contaté plus haut, la seconde n'étant que peu modifiée. Or, il n’en est plus de même si nous considérons la durée totale de l'articulation : nous voyons alors qu'aucune des deux consonnes n’est plus profondément altérée que l’autre, chacun de ces éléments ayant une durée variant entre 15 et 20 cs.
Sans doute, les données, d’après la ligne du souffle et celles qui proviennent de la ligne du mouvement lingual ou labial, ne sont pas exactement comparables, car dans la première nous avions la séquence occlusive + constrictive, et dans les secondes, nous avons une suile occlusive + occlusive, toutefois, il semble que nous puissions déduire quelques conclusions de cette discordance lorsque nous trouvons deux consonnes en contact, elles appartiennent généralement à des syllabes différentes, si bien que la première se trouve être de tension musculaire décroissante et la seconde de tension croissante (3). Il est permis de supposer que la première décroît assez rapidement, au point de vue tensionnel, pour se laiser supplanter, pour le régime du souffle, par le second élément, tout en durant encore par son articulation. Lorsqu'il s’agit du groupe occlusive + continue, la force croissante du souffle du second élément, conséquence de la tension musculaire, peut forcer l'obstacle constitué par une consonne encore existante.
(3) Grammont, Trailé de Phonélique, pp. 100 et suivantes.
DURÉE TOTALE DE L'ARTICULATION
Nous pourrions ainsi nous expliquer comment la première consonne est notablement plus abrégée que la seconde, bien que sa durée d’articulation ne soit pas notablement différente suivant sa place dans le groupe. Au contraire, pour une occlusive également implosive (c’est-à-dire placée en fin de syllabe), mais finale de tout le mot ou groupe rythmique étudié, rien ne venant rompre l’obstacle ainsi constitué, la consonne conserve une durée assez grande, ainsi que nous l’avons observé plus haut, lors de l’étude des consonnes finales. L’abrègement du premier élément d’un groupe consonantique serait ainsi une application à un point particulier du français de « la loi du plus fort ».
RAPPORTS ENTRE L’ASSIMILATION DE SONORITÉ ET LA DURÉE
Ayant constaté que la consonne sourde est plus longue, en même position, que la sonore correspondante, une question se pose : en cas d’assimilation de sonorité, la consonne garde-t-elle sa durée propre ou acquiert-elle celle qui correspond à ses conditions nouvelles de sonorité ? Une consonne sonore s’allonge-t-elle en s’assourdissant et une sourde s’abrège-t-elle en se sonorisant ?
Pour tenter de résoudre ces questions, nous avons comparé, dans les mêmes conditions par rapport à l’accord tonique et dans les mêmes conditions d’entourage des phonèmes avoisinants, les groupes suivants :
a) voyelle + d + consonne sonore + voyelle ; b) voyelle + d + consonne sourde + voyelle ; c) voyelle + { + consonne sourde + voyelle ; d) voyelle + £ + consonne sonore + voyelle ;
Une question se pose ici encore avant d'aborder cette étude de la durée en rapport avec l'assimilation de sonorité : comment mesurerons-nous cette durée ? Nous serons amenés à mesurer la la consonne dans des groupes et nous avons vu plus haut que la place occupée par la consonne dans un groupe consonantique influait, non sur sa durée proprement dite, mais sur le régime du souffle relatif à ce phonème. Nous pouvons donc considérer l’action de l'assimilation à trois points de vue qui ne concordent pas nécessairement :
1° Le régime du souffle pour cette consonne;
2° L’articulation totale de la consonne étudiée;
3° La tension musculaire propre à chacune des syllabes en contact, ce qui revient à mesurer le temps de tension décroissante dans le groupe, l'assimilation s’exerçant généralement de la seconde consonne sur la première.
ACTION DE L'ASSIMILATION DE SONORITÉ
Nous essaierons de considérer la question de ces trois points de vue, d’ailleurs, le problème est inabordable d’une seule façon : l’étude du régime du souffle ne peut se faire en cas de deux occlusives, l’étude de l’articulation est difficile lorsque la consonne est suivie d’une autre de même point d’articulation, et il est d’ailleurs intéressant de voir s’il y a un rapport entre les résultats de l’assimilation considérée de ces trois points de vue.
En position tonique
170 1° consonne 2°,.consonne DM aIdé DIÈN Te. ‘/ 410 bEne(Doude pas... 9 +. 10 c) pour cette pomme ...... 11 sol
d)rpour. cefle barre :....... J LE
Ces résultats ont été mesurés comme il a été exposé. plus haut, sur une ligne nasale obtenue à l’aide d’un tambour souple et montrant la pression à l’intérieur du système phonateur. Par cet intermédiaire, nous avons donc ici la durée de la tension décroissante dans chaque groupe consonantique.
Pour un autre sujet, l’enregistrement ayant été fait à l’aide de l’ampoule linguale, les mesures obtenus ont été les suivantes pour la consonne étudiée, mesurée sur la ligne linguale entre le point où elle quitte la position d'équilibre et le point où elle y revient, la durée totale du groupe consonantique sur la ligne buccale entre le commencement de l’implosion de la première consonne et le sommet de l’explosion de la seconde.
M. D. dou t groupe consonantique miaide bien Mr. 10 i 12 b)ne boude pas .......... 11 13 c) pour cette pomme ...... 15 15 d) pour cette barre ........ 8 13
Dans les autres positions par rapport à l'accent de groupe, nous n’avons des données que d’un seul sujet :
syllabe avant la tonique
M. D d ou 1 groupe cons a) il aide bébé ........ te 8 9 CIRIA MORE DISSOUTE 10 9 c) pour sept pomimiers...... 9 10 GNpOour-sept GEDES NUS 9 9 3. — 2 syllabes avant la tonique.
M. D d ou ! groupe cons.
a) il aide Benjamin ....... 11 11 b) la mode parisienne...... 10 11 c) pour cette politique...... 12 13 d) pour cette balistique .... 11 11 4. — 3 syllabes avant la tonique.
M. D d ou ! groupe cons.
a) d'une laide banalité .... 11 12 b) il vide péniblement .... 14 13 c) pour cette paralysie ..... 15 11 d) pour cette banalité ...... 12 11 5. — 4 syllabes avant la tonique.
M. D. d ou { groupe cons.
b) il boude particulièrement LI LE c) pour celte panificalion .. 10 11 d) pour cette bonification .. 10 11
Les résullats, en ce qui concerne la durée, sont loin de montrer la même constance que pour la force articulatoire (1) : pour la forme articulatoire mesurée à l’aide des ampoules, nous voyons nettement la différence de déplacement entre la sonore et la sourde sonorisée, entre la sourde et la sonore assourdie. Dans les tracés dont nous donnons ici les mesures, la différence d’amplitudes des déplacements est aussi très nette pour les quatre cas de chacun des groupes, mais la durée ne suit pas la même régularité. Peut-
(1) Rousselot, Prononcialion Française, 1912 (Revue de Phonétique).
ACTION DE L ASSIMILATION DE SONORITÉ
être la sourde suivie d’une sourde est-elle plus longue que lorsqu'elle est suivie d’une sonore ou que la sonore assourdie ou gardant sa caractéristique de sonorité, mais nous trouvons une exception à cette règle dans les derniers exemples : d suivi de p dans il boude particulièrement est un peu plus longue que { suivi de p dans pour celte panification. C’est toutefois la seule règle que nous puissions dégager de ces tableaux. Pour le groupe en position tonique, nous voyons une durée un peu plus faible pour la sonore, mais ce résultat ne se maintient pas. Peut-être pouvonsnous, avec beaucoup de réserves, formuler la règle suivante
La sonore assourdie subit partiellement l'assimilation de durée qui l’allonge, la sourde sonorisée subit partiellement a même action qui l’abrège. Cette action est surtout sensible en position tonique; à l’atone, les durées s’unifient et ne laissent pas facilement discerner les actions réciproques des phonèmes.
Pour la séquence occlusive + constriclive, les quatre sujets, par
contre, ont obtenu les résultats concordants en position tonique
P..R. Ar JC SMe D DPUIIe JE nc D 7 D 9 HrlGidenChorles 057. fl 8 6 T ChhnetélerchAUDE, se se 9 LE 8 4 (DRIQEDELE M IAUNE. Let doe ÿl 9 6 S
Ces résultats obtenus par un autre procédé de mesure, sur la ligne buccale entre le fléchissement de l’implosion et le relèvement de la ligne, sont les mêmes que ceux obtenus précédemment par un autre procédé. 11 semble donc que la règle énoncée ci-dessus puisse être acceptée pour la position tonique.
Remarquons d’ailleurs que les résultats obtenus par l'abbé Rousselot sur l'assimilation et ses conséquences sur la force d’articulation portent sur la même position, nous ne savons si les résultats obtenus garderaient la même constance si nous déplacions les deux consonnes étudiées par rapport à l'accent de groupe.
Pour les mêmes groupes consonantiques placés une syllabe avant l'accent, nous avons obtenu, toujours en ce qui concerne le régime du souffle, les résultats suivants
Ur PR: JL: TAC D u)Rl made Jeannot ..,...". 6)
5) 4 6 b) il aide Charlotte ...... 6 6) 6 5 c) pour sept chameaux.... 8 ti % 9 DAPOUT SepLOJOUTAN T 6 6 7
Ces mesures concordent assez bien avec les précédentes, bien qu'étant très légèrement plus faibles : nous retrouvons la supériorité de durée de la sourde en contact d’une sourde, et au contraire la plus faible durée pour une sonore au contact d’une sonore, les deux autres,cas ayant des durées intermédiaires.
Il résulte de ces expériences, quel que soit le procédé d’enregistrement employé, quelle que soit la façon de considérer l’occlusive, dans la totalité de son mouvement articulatoire, ou dans sa période caractérisée par l’absence de débit d’air, ou dans les variations de pression qu'elle produit dans l’appareil phonateur, que la consonne, dans un groupe où elle subit une assimilation de sonorité, subit aussi une assimilation de durée. Cette assimilation n’est pas totale : à un pôle nous avons la sourde suivie de sourde, à l’autre, la sonore suivie de sonore, lesquelles ne peuvent subir aucune assimilation de sonorité : la première est la plus longue de la série, la seconde est la plus courte. Entre les deux se trouvent la sonore assourdie qui n’a pas la durée d'une sourde, ni celle d’une sonore, et la sourde sonorisée qui a la même caractéristique. Ces deux dernières consonnes ont à peu près la même durée et elles sont intermédiaires entre les extrêmes qui sont les consonnes sans assimilation. Nous voyons dans ce cas particulier que l'assimilation de sonorité dépasse dans ses conséquences le simple jeu des cordes vocales et que si notre oreille distingue encore pärfaitemerit la sonore de la sonorisée, si nous établissons encore’ ‘üre ‘différenéé très nette entre le d de il aide Jean et le £ sonore dè'là bêle jaune, c’est simplifier les choses que de dire que la consohñé soumise à l'assimilation de sonorité garde toutes ses autres caractéristiques : c’est aussi au point de vue de la durée et aussi sans doute à tous les autres que la consonne est altérée lorsque sa sonorité se trouve modifiée.
CONSONNES GÉMINÉES
La question même de l’existence des consonnes géminées se pose pour le français. Lorsqu'une phrase présente un mot finissant par une consonne immédiatement suivie d’un autre mot commençant par la même consonne, chacune d’entre elles conservet-elle sa tension propre ? La première garde-t-elle ses qualités et caractéristiques de finale de syllabe ? Au contraire les deux phonèmes se soudent-ils, le premier passant à la syllabe suivante ?
Jusqu'à nos jours la question des consonnes doubles a été résolue fort simplement : Rousselot (2) conclut en disant qu’il n’y à pas de consonnes redoublées, mais des « consonnes doubles, doubles pour la longueur, doubles pour la force »; Roudet (3) conclut également qu'une consonne double n’est autre qu’une consonne longue. Mais des expériences faites par d’autres procédés que l’enregistrement du souffle buccal, lequel ne donne aucun résultat ni aucun renseignement à ce sujet, l'enregistrement des mouvements du larynx et la pression exercée par cet organe sur les capsules laryngales (4), montre des différences bien marquées en ce qui concerne le français entre la consonne longue et la séquence de deux consonnes géminées (5). Par un autre procédé, la pression à l’intérieur du système phonateur, nous avons vu une différence extrêmement marquée entre la pression de l’m long dans le mot grammaire, consonne longue pour des raisons qui tiennent surtout à son orthographe, et la suite de deux m, l’un en fin de syllabe et l’autre en commencement de syllabe dans le groupe homme maigre. Cette différence est-elle fortuite ? Un autre sujet, J. C., présente deux courbes montrant les mêmes différences pour les deux mêmes mots ou groupes; pour le mot honnételé, le tracé (fig. 18) montre également fort bien une pression d’abord
(2) Rousselot, Modifications Phonétiques, p. 86.
(3) Roudet, Eléments de Phonétique, p. 232.
(4) Grammont, Traité de Phonétique, pp. 58 et suivantes. ‘5) Grammont, Traité de Phonétique, planches 61, 62, 63, 64, 65, 66.
Fig. 18. Honnêtelé (J. C.) ligne buccale et ligne nasale enregistrée avec une membrane souple
décroissante depuis la fin è jusqu'au tiers de la ligne horizontale qui s'étend entre les deux voyelles; ensuite, la ligne remonte. Il semble que nous ayons là une différence de pressions entre deux t de natures différentes, l’un finissant une syllabe et le second en commençant une autre. Pour tu gâtes tes enfants, sujet J. C. (fig. 20), nous avons aussi une différence, peu marquée il est vrai,
Fig. 20. Tu gâtes Les enfants (J. C.
ligne buccale ligne nasale enregistrée avec un tambour à membrane souple.
mais réelle, entre les directions des pentes de la ligne nasale. Pour le même mot enregistré par un procédé différent, nous avons aussi une légère différence entre les directions des pentes telles qu'elles se présentent sur la ligne du larynx, chez le sujet P. R., de même, entre les deux t de pousse cette table, il semble bien y avoir une différence de tension entre le { final de cette et le t initial de table
CONSONNES GÉMINÉES Ja
(ig. 19 et 21), contrairement au même groupe dans {u gâtes tout). Le plus jeune des sujets, J. L., présente aussi une différence de
Fig. 20. Pousse cette table (P. R.) ligne du souffle et mouvements du larynx.
Fig. 21. Tu gâles tout (P. R.) ligne du souffle et mouvements du larynx.
tension musculaire montrée par une différence de direction de la ligne du larynx pendant l’émission du groupe consonantique mm de homme maigre, alors que l’m double de grammaire présente sur la même ligne laryngale une tension uniforme. Ces résultats viennent corroborer ceux indiqués par M. Grammont, mais ils ne sont pas constants. Il semble que lorsque la séquence de deux consonnes semblables se trouve placée en position tonique, la différence de tension ou de pression soit assez bien observée, ainsi qu'en position prétonique, mais dans les autres cas, les deux consonnes font le plus souvent partie de la même syllabe, c’est-à-dire que nous n'avons plus affaire à deux consonnes géminées, mais à une consonne unique longue. C'est en position tonique que la différence des tensions musculaires montre le plus de constance; lorsque nous avons la séquence consonne + consonne accentuée, la tension de la seconde est bien souvent suffisante pour attirer à elle la consonne précédente, si bien que toutes deux se trouvent rattachées à la même syllabe.
Voyons quelle est la durée de chacun des éléments dans la séquence de deux consonnes semblables. Dans la plupart des cas, nous devrons nous contenter de la durée totale des deux consonnes, soit que la séparation entre elles soit très peu visible, progressive et non tranchée, bien qu’existante, soit qu'il n’y ait point de séparation sur aucune des lignes enregistrées, ce qui indique peutêtre que nous avons affaire à une consonne unique longue.
J. L. JG M. D.
NOÉ RTE ares 16 18.17 (8+9) 20 pousse cette table .....,... 16 15 (8+7) tu DAles Toute em eee 19.21 10 +11)
tu Ôtes lon panne 11 11 tu gâtes tes enfants ....... 11 (7 +4) 17 (T+10)
13 (7 +6) tu gâtes ton appartement... 13 (7 +6) 16 ce qu'elle est petite fa femme 10 16 (8 +8)
Lorsqu'un seul chiffre est donné, la ligne laryngale ou la ligne nasale, enregistrées en même temps que le souffle, ne donnaient pas de limite satisfaisante entre les deux phonèmes constituant le groupe, de telle sorte que nous ne pouvions savoir s’il s'agissait de deux consonnes ou d’une seule. Lorsque les deux phonèmes ont été séparables, nous voyons qu'ils sont à peu près d’égale durée, sauf toutefois la suite des deux t de {u gâtes tes enfants pour J. C. Bien que cette consonne ne soit pas de celles que nous éudions ici, donnons les résultats relatifs aux m de hommie maigre et grammaire chez M. L.; qui montrent si bien la différence entre l’m long et l’m géminé : pour homme maigre, l'm final de homme s’étend sur 12 mm. et l’m initial de maigre sur 13 mm; la différence des durées entre ces deux m est donc très faible, contrairement à ce qu'il apparaît à l’inspection rapide du tracé; la différence entre.ces deux m consécutifs réside done, non point tant dans une différence de durée que dans une différence de sens des tensions ; elle réside aussi dans le fait que le premier m est de tension décroissante, mais légèrement décroissante, alors que l’mi initial est de tension fortement croissante. La même différence s’observe
CONSONNES GÉMINÉES
d’ailleurs pour le £{ implosif et le { explosif de honnêleté chez Jet
Considérons maintenant la durée totale du groupe consonantique ou de la consonne unique en relation avec sa position dans le groupe rythmique : ici encore, il y a une durée plus forte lorsque ce groupe est accentué (honnéleté), et la quantité ou plus exactement la longueur diminue lorsque ce groupe s'éloigne de la fin du mot. Mais comme pour la consonne intervocalique simple, les rapports entre la durée du groupe consonantique et sa position sont bien lâches, la décroissance est bien irrégulière, et les différentes répétitions peuvent donner lieu à bien des divergences : c’est ainsi que trois répétitions de tu gâtes ton fils chez M. D. ont donné pour le groupe consonantiquet + t, 22, 14et 13 cs, c’est-à- dire qu'entre la 1° et la 3° émission, la durée du groupe a diminué de 41 %. Pour {u gâtes ton appartement, où le groupe se trouve quatre syllabes avant la tonique, le sujet M. D. obtient 16 cs ou lieu de 11 cs pour tu ôles ton panama où les mêmes consonnes se trouvent seulement trois syllabes avant la tonique et où le nombre total de phonèmes à articuler est beaucoup plus restreint, ce qui aurait dû, par compensation, laisser au groupe { + { une durée plus considérable (6). Il en résulte que, lorsque la consonne est géminée, nous observons encore la même instabilité que pour la consonne intervocalique simple, aussi bien en ce qui concerne les différentes émissions d’un même groupe par le même sujet qu’en ce qui concerne les rapports entre la place et la durée des deux consonnes.
Une étude d’une autre sorte a été faite de la durée de l’articulation totale d’une consonne géminée à l’aide du labiographe, sur une autre occlusive, p. Nous donnons les durées de p géminé ou long (le procédé d’enregistrement ne permet pas de dire laquelle de ces deux hypothèses est valable), depuis le début du mouvement labial jusqu’à sa fin; nous donnons également le chiffre correspondant pour p simple dans la même position
STONE ERP OR EPST 36 42 3
(6) Rousselot, Modifications Phonéliques, p. 81.
; ; aie
une NAPPE PErCÉE .......s.. Hu 29 25 39.91
DOUÉ ne oh 24 15
L: groupe pédagogique ..... 21 29 26 OC RG q gogtq
Nous voyons que cette consonne double est, comme la simple, et peut-être avec plus de régularité, soumise à l’abrègement en s'éloignant de l’accent de groupe. Mais, autant que nous pouvons en juger par ces quelques exemples, la juxtaposition de deux consonnes ne constitue pas « des consonnes doubles, doubles pour la longueur et doubles pour la force » (7) que l’abbé Rousselot trouvait. La durée de là consonne géminée ou longue telle que nous la trouvons ici n’est pas égale au double de la consonne simple, ce qui d’ailleurs serait étonnant, puisque la consonne se trouve abrégée dans tout groupe consonantique, même au contact de 7. on se demande pourquoi elle ne le serait dans le cas particulier où elle est suivie d’une consonne semblable à elle-même. Il ne semble pas que la différence avec les résultats de l’abbé Rousselot soient atiribuables à une différence d'ordre géographique ou chronologique avec les sujets enregistrés ici, mais plutôt au fait que les Modifications nous donnent des mesures obtenues d’après des groupes artificiels, l'attention étant alors portée sur le caractère double des consonnes à étudier, si bien que ce caractère a été obtenu, mais une telle expérience ne donne pas nécessairement des renseignements valables pour un groupe de mots. Pour les phrases notées par la suite (pp. 102-107) du même ouvrage, nous trouvons un exemple de k double de durée 17 cs, alors que les durées obtenues pour les autres À intervocaliques en même position sont 8, 10, 11, 9 cs; une mesure de p double a été de 29 cs et les p intervocaliques notés en même position mesurent 15, 14, 12, 9, 11, 16, 8. 15,5, 6 cs. Ces mesures sont alors (rop variables pour que lon puisse dire que la consonne redoublée est le double de la simple, puisque l’intervocalique simple elle-même varie déjà de 6 à 16 es. c'est-à-dire de plus de 150 %.
(7) Abbé Rousselot, Modifications Phonétiques, p. 86.
CONSONNES GÉMINÉES 77 Lorsque les consonnes juxtaposées restent distinctes où du moins séparables sur la courbe, il ne semble pas que la juxtaposition de deux consonnes semblables se comporte comme la juxtaposition de deux consonnes différentes : en effet, dans ce dernier cas, nous avons vu que le premier élément subissait un abrègement plus considérable, tandis que dans le premier cas les séparations que nous avons pu obtenir donnaient pour chacun des éléments com- DO DES PORTER ON LOL TEESI0 7 ECG CT EC, 8 + 8, ce qui n'indique rien de net quant à la durée respective de chacun des éléments. Devons-nous penser que dans une suite de deux consonnes semblables où il y a ni détente ni changement de point d’articulation, le changement de sens de la tension musculaire ou de la pression à l’intérieur de l’appareil phonateur est plus libre que lorsqu'il y a changement à l’intérieur du groupe ? C’est là un point de phonétique française et même de phonétique général à reprendre dans son ensemble ; le peu d'expériences où les éléments constiluants sont délimitables ne permet pas de résoudre cette question et il se peut que les divergences soient fortuites, dues seulement aux conditions de l'expérience. Nous remarquerons toutefois que ces divergences se présentent aussi bien pour M. D., qui a obtenu ces résultats au moyen de capsules placées sur le cartilage thyroïde et donnant le gonflement des muscles du larynx, que pour J. C. qui les a obtenus au moyen de la pression à l’intérieur de la cavité nasale.
DURÉE DE LA CONSONNE SOUS L’ACCENT D’INSISTANCE
L'accent d’insistance est d'enregistrement difficile, car il est de nature psychologique, émotionnelle, et il n’est naturellement pas facile de mettre un sujet dans un état psychologique déterminé devant le cylindre enregistreur, si bien que tous les enregistretrements que nous pouvons avoir d’accents d'intensité sont tous plus ou moins empreints d’artificiel. Nous n'avons guère enregistré de consonnes appartenant à la triade £{ d n étudiée ici, car il est difficile de trouver un groupe remplissant des conditions phonétiques bien déterminées et qui soit en même temps susceptible de recevoir un accent émotionnel, toutefois, nous avons enregistré le groupe ce qu’il est têlu ! Le premier { de têtu est susceptible de recevoir un accent d’insistance et pour les quatre sujets étudiés les durées de cette consonne ont été :
on. J. L. ICE ee 10 8 7 17
Nous pouvons aussi mettre un accent d’insistance sur tout dans le groupe j'ai entendu tout ce que tu as dit; c’est ce qui a eu lieu lors de l’enregistrement chez les trois sujets P. R., J. L. et M. D. qui ont obtenu les trois durées suivantes :
ROCNMOUL Rousse 10 9 17
Il est curieux de constater que, bien que les accents d’insistance aient été entendus, la durée de £ est à peu près la même que danis les autres mots étudiés plus haut qui ne pouvaient comporter
d’accent d’insistance : pour ce qu’il est têtu, P. R. obtient 10 cs pour le { initial de têtu, en position prétonique, ce qui est exactement le même chiffre que pour le 3° t de tatatatata placé dans la même position et qui ne pouvait comporter aucun accent émotionnel. Mais peut-être pouvons-nous attribuer ce fait à ce que ce groupe n’est pas usuel et que les sujets n’ont pas l'habitude de dire cette phrase et d’y placer un accent émotionnel ; pour j'ai entendu lout ce que tu as dit, le & de tout se trouve cinq syllabes avant la tonique et il nous reste encore une durée considérable, notablement plus grande que celles que nous obtenons quatre syllabes avant la tonique dans des groupes ne comportant pas d’accent d'intensité. |
Nous avons enregistré, de plus, le groupe d'usage courant c’est assommant ! La délimitation a été faite de la façon suivante : comme la ligne du souffle se relève un peu à la fin de la voyelle, pour s’abaisser ensuite au début de la catastase de s, nous avons fait commencer cette consonne à l’angle formé par ces deux directions; nous l’avons fait finir au sommet de la détente. Nous avons mesuré non seulement le s susceptible de recevoir un accent émotionnel, mais aussi le { précédent afin de savoir si la plus ou moins grande durée de la consonne sous l’accent d’insistance affectait la consonne précédente. J. C. a donné cinq expériences pour lesquelles les consonnes ont été mesurables, lors des deux premiers enregistrements, la phrase a été dite sans aucun accent d'intensité et lors des trois dernières émissions, s a été affecté d’un accent volontaire et bien audible. Les durées respectives de t et de s ont été”:
IMRREET CS; "S"0"cs;
SNL OUCS, St 0708;
He 7R0%CS, s 167Cs;
4%: 1 4 cs, s 15 cs;
DERAO!CS, 519703.
Nous constatons que le { de liaison n’est pas très affecté par la longueur de la consonne qui suit : la durée de cette occlusive varie de 4 à 6 cs, c’est-à-dire d’environ 50 %, lorsque la durée de s affecté ou non d’accent d’intensité varie de 5 à 16 cs, c’est-à-dire de plus de 300 %. Il semble donc, autant que nous puissions en
juger par la durée, c’est-à-dire par une des conséquences possibles de l'énergie articulatoire, que l'effort produisant l’accent d’insislance sur s de c’est assommant ne soil pas préparé à la syllabe précédente, dès le { de liaison. Il semble qu'en cas d’accent émotionnel, les choses ne se passent pas de la même façon que pour l'accent d'intensité simple, où il y a une croissance progressive de la syllabe inaccentuée à l’accentuée, les syllabes intermédiaires ayant elles-mêmes des intensités intermédiaires, ainsi que le montre M. Grammont (Traité de Phonétique, pp. 171 et 176) ; les moyennes de durées obtenues précédemment montraient la même croissance régulière qui était sans doute un reflet de cette croissance de l'intensité. Ici nous avons une intensité dans l’accent d’insistance, mais une intensité voulue, variable en importance, qui ne se comporte pas comme un accent ordinaire, lequel échappe plus ou moins au contrôle de la volonté.
Pour essayer d'étudier les différences de durées qui s’établissent suivant que le groupe présente ou non une consonne frappée d’accent d’insistance, comparons des couples de phrases présentant ou non cet accent. Les mesures sont effectuées d’après des inscriptions, faites par moi-même, du groupe familier, toujours énoncé avec un accent d’insistance c’est épatant. Ce groupe a été placé dans des phrases de différentes longueurs et la comparaison a été faite avec la même durée ne présentant pas d’accent d'’insistance.
LOGE 1 Dub" TT
LOCAL TOME de 117080
C'est Cpalanti ee D À 24 20 28 29, 24 24 0236 RE Et 18 "18, 22 ISO mel 0
1e 2e GE
CSI PITIARS aosionc 15 15 14
ie Do eo 2
su : RE 15
COS MEDAL CE MUC IQ NES p 90 34 29 26 DUT TOILE
LAN AT MeSLi PATIS QU ONE Lo 20 de rihte boele =, Ie D..16%%"16
ON Er AE à A A OS Fe OA c'est épalant ce machin-là ....... p 930 33 28 27
SUD EC ET OR IC
Le 27 Crestra Ports au ON VD. rue RL EL DÉELOPetlC
Que pouvons-nous déduire de ces trois couples d'exemples ? Il semble bien que pour la première phrase où la consonne affectée d’accent d’insistance précède immédiatement la syllabe portant l’accent (onique, la durée de p se trouve concurrencée par celle de t suivant. Considérant que la durée peut être une répercussion de l'intensité, l'effort à fournir pour la syllabe qui suit immédiatement nuit quelque peu, par une sorte de prévoyance, à celui qui entre dans l'accent d’insistance. En effet, la moyenne de p prétonique dans c’est à Paris est de 19 cs, celle de p sous l’accent d'intensité (volontaire, donc exagéré) dans c’est épatant est de 26 cs, c’est-à-dire qu’en position prétonique la consonne sous l’accent d’insistance subit un allongement de 63 % sur la consonne sans accent. Si nous considérons le second groupe où la consonne étudiée se trouve trois syllabes avant l’accent tonique, la durée moyenne de p sous l’accent d’insistance est notablement accrue, elle devient 30 cs, alors que la durée de p dans c’est à Paris qu'on va se réduit à 16 cs, c’est-à-dire que, n’entrant plus en concurrence avec l’accent de phrase, la consonne porteuse de l’accent d’insistance subit un allongement de 88 % par rapport à la même consonne, dans la même position, dans une phrase simplement énonciative (1).
(1) Sans doute les phrases c’est à Paris, c’est à Paris qu'on va, c’est à Paris qu’on l’a vu sont-elles suceptibles d’un accent d'’insistance sur la consonne initiale de Paris, mais tel n’a pas été le cas : ces trois phrases ont été cons-
truites et dites pour opposer des groupes purement énonciatifs à des groupes porteurs d’accent d'’insistance.
Si nous reculons encore d’une syllabe par rapport à l’accent de phrase, comme dans le troisième couple, nous constatons que la durée moyenne de p dans c’est épatant ce machin-là devient de 29 cs, un peu plus faible que dans le cas précédent, sans doute par suite de l’allongement du groupe, mais un peu plus forte que pour p prétonique du premier couple. La durée moyenne de la même consonne sans accent d’insistance, dans c’est à Paris qu'on l’a vu, est de 16,5 cs, c’est-à-dire que l'allongement de la consonne sous l'accent d’insistance est de 75 % par rapport à la même consonne semblablement placée dans une phrase énonciative. Nous pouvons peut-être déduire de ces trois couples de phrases que la durée d’une consonne sous l’accent d’insistance est soumise à sa place une phrase simple, mais les résultats de cette dépendance ne sont par rapport à l’accent du groupe, tout comme la consonne dans pas les mêmes dans les deux cas. Il semble que l’accent d’insistance entre en concurrence avec l’accent tonique lorsqu'il en est très près. Lorsque les deux accents sont assez éloignés, nous assistons à une décroissance de la durée, au fur et à mesure que le groupe s’allonge, comme pour une phrase ordinaire.
Mais ces faits ne sont pas certains, car ils ne se dégagent que des moyennes et non des expériences isolées, lesquelles présentent au contraire des contradictions. La durée moyenne de p sous l’accent d’insistance en position prétonique est de 26 cs, mais elle oscille entre 24 et 29 cs, pour les différentes répétitions; la durée varie entre 26 et 34 cs pour la même consonne placée trois syllabes avant la tonique, entre 27 et 30 cs pour la consonne placée quatre syllabes avant la tonique. Ce qui semble distinguer la même consonne suivant qu'elle est ou non frappée d’accent d'insistance, c'est que, dans le premier cas, elle est plus longue mais aussi plus instable : les différences de durées de p de épatant peuvent atteindre 27 % de la plus petite durée obtenue (dans le second groupe c'est épatant ce truc là), alors que la même consonne, non frappée de cet accent, ne varie que de 11 % (dans le second groupe également, c’est à Paris qu’on va, qui présente la variation maxima). Le fait n’a d’ailleurs rien de surprenant, étant donné que l’accent d'intensité est un accent conscient et volontaire, donc plus apte qu'un autre à varier suivant l’état psychologique du sujet. On re-
marquera d’ailleurs que, si la variation est irrégulière -pour épatant dans le premier couple, il y a décroissance régulière suivant l’ordre des enregistrements pour le même mot dans les ‘deuxième et troisième couples : l’insistance qui ne correspondait ‘d’ailleurs à aucune impression véritable, mais qui a été obtenue «.sur commande », s’est usée au cours des répétitions.
L'accent d’insistance a-t-il quelque répercussion sur la durée des consonnes environnant celle qui en est frappée ? L'examen des chiffres des tableaux ci-dessus ne semble guère l'indiquer : les variations des durées de p ne semblent pas avoir une liaison fixe avec t{ qui précède ou de { qui suit. Dans la première phrase, c’est épatant, à une même durée de 24 cs pour p correspondent trois durées différentes du € précédent, 16, 13 et 11 cs, et trois autres durées différentes du { suivant, 19, 16 et 21 cs, et ces variations ne se compensent pas, ne s’accompagnent pas non plus : à un abrègement du £ de liaison en passant de 13 à 16 cs correspond un allongement du second f, et au contraire un abrègement dans le dernier cas. Pour la consonne plus éloignée de l’accent de phrase dans c’est épatant ce truc là, à la plus grande durée de p, 34 cs, correspond un £ de liaison intermédiaire entre les valeurs obtenues dans les autres expériences, le { qui suit p sous l’accent d’insistance est le plus long lorsque la consonne frappée de cet accent a sa valeur maxima, mais celte rencontre semble bien être fortuite, car, pour le premier groupe c’est épatant, à la valeur maxima de p, 29 cs, correspond une valeur intermédiaire du { suivant, 18 cs, alors que les diverses durées obtenues pour la même con-
sonne dans différentes expériences vont de 16 à 24 cs.
La comparaison entre les consonnes entourant p n'est pas plus fertile en résultats si nous rapprochons, non plus les diverses émissions d’un même groupe, mais le groupe exclamatif du groupe énonciatif : à p plus bref de la phrase énonciative ne eorrespond pas un { précédent systématiquement plus court ni plus long qu’à la consonne plus longue de la phrase exclamative; l'inspection des. mesures obtenues permet de le constater pour chacun des trois couples étudiés.
En résumé, nous pouvons retenir, au sujet de l'accent d’insistance, que la consonne qui en est frappée est plus longue que
celle qui en est dépourvue, ce que nous savions déjà d’ailleurs; ce supplément de durée est d'environ 80 %. La consonne sous l’accent d’insistance est plus instable. Elle ne semble pas avoir d'influence sur la durée des consonnes environnantes.
Laissant de côté les distinctions d'intensité qui sortent du cadre de cette étude, quels rapports et quelles dissemblances pouvons-nous trouver entre la consonne géminée ou longue suivant la place de la coupure syllabique, et la consonne sous l'accent d’insistance, au simple point de vue de la durée ? Si ces deux consonnes ont pour caractéristique commune leur plus grande durée, elles se distinguent par le fait que la consonne affectée d'un accent d'ordre psychologique est plus irrégulière que celle qui est longue par le seul rapprochement de deux éléments semblables. De plus, lorsqu'il y a un accent d'intensité, le groupe comporte de plus un accent, indépendamment du premier; il en résulte que la consonne géminée décroît régulièrement dans sa durée depuis la syllabe tonique, alors que la consonne sous l’accent d'insistance a sa plus grande durée deux syllabes avant la tonique.
es
Les phrases courtes ayant montré quelque irrégularité dans la durée des consonnes, que deviendra cet élément dans un texte long ? L’irrégularité deviendra-t-elle plus grande par la complexité des conditions dans lesquelles se trouvera une même ,consonne ou s’affaiblira-t-elle au contraire, l'attention du sujet parlant étant détournée ?
Nous donnons ci-dessous les résultats obtenus dans la lecture d’un texte long. Cette lecture a été faite d’après un texte dactylographié, donc sans que l'écriture provoque de difficultés qui altèrent la durée des consonnes.
Il était une fois une veuve qui avait deux filles. IL étè - tun fwä&:un vœv:: ki âvè ::dæ ‘- fiy//
JC 9 8 9 9 9 M. D. 11 9 6(?) 7 10 L'aînée lui ressemblait si fort, et d'humeur et léné [Wi r(o)säblè (1) si for/ 6 dumé&r:: 6 RC 11 9 12 10 MID 12 10 14 10 de visage, que qui la voyait voyait a mère.
d(o) vizaë (2) ko ki Là vwäyè:: vwäyè 14 mèr// PCT 10 MD 11
Elles étaient toutes les deux si désagréables et si èl zétè tu € lé dœ:: si dézägréäbl:: € si JC »9 LORET 9 13 6? 14 M. D. > 8 15 7(à) dl 2 RAD 8
() J. GC. : Ii rsäblè; M. D. : Iwi rosäblè.
(2) "7: C::"daovizäz; MD. : dvizag.
86 DURÉE DES CONSONNES PARISIENNES orgueilleuses qu'on ne pouvait vivre avec elles. La drgy oz / kO npuvè vivr ävèk èl// lä TU 4 11 MAD? 8 cadette, qui était le vrai portrait de son père kädè L, ki élè lvrè pèr lrè d(o)sô (3) pèr:: LÈNAES 111 12 12 T1 9 M. D. 9 20 10 8 6 12 pour la douceur et l'honnêteté, était avec pur la du sœr € jo nè {lé ètè (Davèk (4 1ÈMES 9 195 1 26 I MAADENT 8 15 de re 246 9 cela l’une des plus belles filles qu'on eut su sla (5) lun dé plu bèl fiy:: kô nu su ACL 14 10 14 M. D. 13 13 vo voir. Comme on aime naturellement son semblable, vwär// kKomo nèm nà turèlmä so säblabl, JC 9 T 10 T 10 MAD d fi ÿ Eæ 10 cette mère était folle de sa fille aînée et, en sè t mèr ètè fol: da si fivéné él]. 4 JC 011 10 BC) 9 MAD: CI ON ON 9 5 -9 9 même temps, avait une aversion effroyable pour mèm {à, _ävè(hun (6) ävèrsvo éfrwäväbls pur RAC nat o M D 16 18 LI (HEC MASSE AND "06 nan (4) J. GC. : ètèavèk; M: D. : ètètavèk.
(OC sala; M. D. : sla.
(6) J. C. : avèunavèrsy6: M. .D : avètunavèrsyô.
Css
DURÉE DANS UN TEXTE SUIVI 87 la cadette. Elle la faisait manger à la cuisine lä kädè 1/} èllä fozè mäzé à 14 kWizin/
SEL À D p 9 83 8 12 ?
et travailler sans cesse. Il fallait, entre autre é (TAVAYÉ sä sè s/ il fälè/ ätrôtro T ï 120tr 8 6 9 9 13 22 10 8 chose, que cette pauvre, enfant allât deux fois le $oz/ ko sè !{ pévrafa alä/ dæœ fwä lo 5 10 10(ÿ) 12 13 12 D? 15 jour, puiser de l’eau à une grande demi-lieue Zur/ pWizé dalé:: ä un gräddomi Iyœ® 6(?) .6 6 13 (7 +6)
13 5 (v) 9 (2 ? du logis et qu’elle en rapportâät plein une du ldZi/ é kèl ä râpdrtä:: plé un 6 13 0 p 13 8 (?) grande cruche. La bonne femme ayant bu lui
grädkru/ / lâ bènfäm :: éyä bu/, Iwi ) 10 » 10 dit « Vous êtes si belle, si bonne etou SI di// vu zèl si bèl/ SA DOI (T) ENCRES 10 ) 2 18: . 10 15 12 JPIOELS 16 ? 14 ARCS si bônési onèt; M. D. : sibôn/ é si nèt.
honnête, que je ne puis m'empêcher de vous faire
dnè t/ ko Z9 npWi mäpéèé:: dvu fèr JEU. CS OIU 14 6 M. D. 10 16 9(?) 6 un don (car c'était une fée qui avait pris la ëdo// kär s ètè tan fé:: ki &vè pri lé 1BTbE ; DA 11 8 8 7(?) MD: li 11 8 eu
forme d’une pauvre femme de village, pour voir
form:: d un pévro fam da vilaz/ pur vwär::
Je 6(?). 9 8 MD: 4 4 6 (2)
jusqu'où irait l'honnêteté de cette jeune fille), je
Zzusku irè:: Jlonètté do sèt Z&ænfiy// 29 J. C. 8(?) D 25 I à ir E M. D. 1) 7 28 4 93 ?
vous donne pour don, poursuivit la fée, qu’à
vu ddnpur dô/ pursWivi 14 f6é/ kä JC tAbrÉ 10 12 M. D. 8 ? b ?
chaque parole que vous direz, il vous sortira de
$äk pärèl:: ko vu diré/ il vu sdrtir4 d(a) dec ? 10 5 M. D. 8 10 10 6
la bouche, ou une fleur ou une pierre précieuse. »
la buë (8) /u un fl&ær/ unpyèrprésy®z// JC: T 9 1206?
(8) J. C. : sùrtirä do la bu; M. D. : sortir4. dl4 bu.
DURÉE DANS UN TEXTE SUIVI 89 Lorsque cette belle fille arriva au logis, sa mère ldrsko sèt bèl fiy:'äriva 6 ldZi/ s4 mèr ANSE COTE 21 MID, 6) 8 ? 15 la gronda de revenir si tard de Ja fontaine. lä grôdä:: do r(s)vonir (9) si târ de Jafo tèn/ | JC 8 9 10 2115 il 11 10 M. D. 10 ) 5 > 10 1l 10 11 « Je vous demande pardon, ma mère, dit cette 29 vu d(o)mädpärdü (10) mä mèr/ di sèt Cr té 9(?) 9 1UMES ES?
M. D. ; p PEL Lies TOP pauvre fille, d’avoir tardé si longtemps. » Et en pôvro fiy/ dâävwär tärdé si lôtä/} éna Je.C: LE LOS AI MENTLS M. D. 13 HSM enT?
disant ces mots, il lui sortit de la bouche di zà sé mé/ illwi sôrti da) la buë(11)::
RtG 010"? 10 12 10 6 M. D. 9 9(») 10 PRETRIEC
deux roses, deux perles et deux gros diamants
dæ r62/ dæ pèrl/ 6 dœ gro dyämä// JC o 14 LE 6] M. D. 14») ol 16 (?) 13 6
« Que vois-je là, dit sa mère tout étonnée, je
ko vwâZ Jâ:: di sâ mèr lu tétù né/ %9 J. G. 12 10 RS of 20 M. D. JOUIU DO T1)
(9) J. CG. : doravonir; M. D. : dorvonir.
(10) J. C. ; Zovudomädpärdô; M. D. : Z5vudmädpärdô. (1) J. C. : dolé buë; M. D. : dlabaë.
crois qu'il lui sort de la bouche des perles et krwä killwi sèr:: do 14 buë:: dé pèrl(z)é (12) RARES 13 7 11 M. D. 14 8 9 8(?) des diamants. D'où vient cela, ma fille » (ce fut dé dyämä// du vyë slä/ mä fiy// sa fu rt 0 5 13 8 13 (?) MD 06 6 12 10 18(?) à la première fois qu'elle l’appela ma fille). La lä&:: 4 promièrfwä:: kKèläplä mä fiy// lä pauvre enfant ui raconta naïvement tout ce qui povräfa IWi râkôtä näâivmä:: tu ski JC 11 8 14 9 M. D. 2000 12 2 lui était arrivé, non sans jeter une infinité wi étè (13) târivé/ no sä Z(o)jté (14) unéfini té JC 0) 8 14 8 12 > 5 15 M. D. 8 7 15 11 D 7 l4 de diamants. « Vraiment, dit la mère, il faut que do dyämä// vrèma / di la mèr if ka ECM 9 MAD OCR 14 jy envoie ina fille. Tenez, Fanchon, voyez ce ZJav wa ma fiy/; toné Faso / VWäyé _s(a) JC: 19 8 9 M. D. 20 9 9 (12) J. C. : dé pèrlédédyämä; M. D. : dépèrlzédédyä4ma. (13) J. OC. : tax ski Iwviétè; M. D. : ta ski Ixvitè. (14) J. G. : nôsâäfoté, M. D. : nôsifté.
qui sort de la bouche de votre sœur quand ki sdr (15) :: da la bu do vôtro sœr:: kä tr? 10 5 D OL M. D. 11 3 4 T1?
elle parle; ne seriez-vous pas bien aise d'avoir tèl pârl// no soryé vu pà byë nè z:: dävwär PNR LR Da 2 8 14(8+6) M. D 9 ALU 8-? 6 le même don ? Vous n'avez qu'à aller puiser 15 "mêm «40 vu nävé _ kä alé pWizé JA Cr 11 (2) ) 6 M. D 7 7 9 de L'eau à la fontaine, et quand une pauvre dlé:: à là fôtèn/ 6 käà Lun pévro JR T 11 7(2) 11 ?
M. D. 9 TO Su femme vous demandera à boire, ui en donner fâm:: vu d(o)mädrä (16) 4 bwär/ IWi à dôné:: À Rs 7 6 67 M. D D D bien honnêtement (17). — I] me ferait beau voir, b\& ndnètma // il mo forè bà vwär, JC DAO UT M. D. répondi! la brutale, aller à la fontaine. — Je répôdi là brutäil alé à 14 10 èn/} 79 Joue : 10 A es M. D. 6 9 CREUT COMICS KiSOn MED SSETSOT.
(16) J. GC : vudomädré; M. D. : vudmädré.
(17) Erreur de lecture chez M. D. : vay I dônré by8 nù nè {mä.
8 9 DCS
veux que vous Y alliez, reprit la mère, et tout
v® k(a) vuzyälyé (18) / ropri V4 mèr/ 6 tu JC: ) 12 M. D. 11 16.
à l'heure. » Elle y alla, mais toujours en grondant.
CE OR Ke © èlyälä/ mè luzur(z)ägrodä (19) // GNT 11 10 MD) nl S 6 9 Elle prit le plus beau flacon d'argent qui fut èl pri J(o) plu b6 (20) f4kô därzä:: ki fu Fe GC: 5 ND: 6
dans le logis. Elle ne fut pas plutôt arrivée
dä Hozi// èl na fu pà pluté (t)arivé (21) LC 0? 4 8 5 MAD 6 11 à la fontaine qu'elle vit sortir du bois une dame à Jlä fôtèn, kèl vi sdrtir du bwà:: un däm VE 13 6 11°10 .9 19 M. D. 11°9 DORE 19 magnifiquement vêtue qui vint lui demander manifikmä vétu/ ki vê Ivi d(o)mädé (22) (r):
JC: 15 7 (:
MD
(18) J. C. : kovuzyälyé; M. D. : kvuzyälyé.
(19) J. C. : tuZurägrodà; M. D. : taurz ägrôdä. (20) J. C. : loplu b6; M. D. : Iplu b6.
(21) J. C. : plutôtärivé; M. D. : plutôärivé.
(22) J. C. : Ii domädé; M. D. : Ijvi dmädé.
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à boire. C'était la même fée qui avait apparu a (23) bwär// sé tè la mèmfé:: ki âvètäpäru Aire 19 11 10 M. D. 183 9 à sa sœur, mais qui avait pris l'air et les habits 4 sâ sœær/ mè ki ävè pri lèr é lé zäbi PAC: 9 13 6 M. D. (24) 9 d’une princesse pour voir jusqu'où irait la dun près ès/ pur vwär Zusku irè lä PCR CE 10 25 7 Det 10 16 6 malhonnêteté de cette fille.
mälünèlté do sèt fiy// JET ) 23 D==9-9 M0: 5 36 LEE, Pis « Est-ce que je suis venue ici, lui dit cette èsko Za sWi vonu isi/ IWi di sèt PIC 6 11 12 13 T9 « Est-ce que je suis ici venue, lui répondit la èsko Za sWi isi vonu/ Iwi répôdi 4 M. D. 7 1] 15 9 T brutale (25) orgueilleuse, pour vous donner à boire ? brutäl drgÆYEz/ pur vu ddné rä bwär// J: 106 T 12 45 MAD 10 LI 8 8
(23) J. C. : domädérabwar; M. D. : li dmädéäbwär. (24) Erreur de lecture chez M. D. : C’élait la même fée qui avait pris l'air et les habits d’une princesse.
(25) Erreurs de lecture chez chacun des deux sujets.
94 DURÉE DES CONSONNES PARISIENNES Justement, j'ai apporté un flacon d'argent tout exprès Zustoma / 26 aporlé € fM4ko därzä/ tutèksprè
M. D. 8+6 9 7 12 86 pour donner à boire à madame. J'en suis d'avis. pur ddné râ bwär à mädäm// 7 sWi dâävi//
JC r NS 6 > 6)
M D 6 ? 7 10 6 Buvez à même si vous voulez. — Vous n'êtes buvé (z)â mêm (26) si vu vulé// va nè
JC 14 8 ?
MD: 8 13 > 7 guère honnête, reprit la fée sans se meitre en
gèronè À ropri l4 fé sa s(o)mè (27) trä
JC 7 6 ny 11
MD; dt 114 7 colère. Eh bien ! puisque vous êtes si peu obligeante,
- kôlèr// ébvyë/ pWisko vuz èl si pœ oblizät/
1e té 22 li
M. D. D SC?) ‘10 16 16 je vous donne pour don qu'à chaque parole que 9 vu ddn pur dû/ kä$ak pärol ka
TC
MAD: 6 6 11 vous direz il vous sortira de la bouche ou un vu diré/ i vu sdrtirâ d(a) la buë (28) u &
JC 7 » 7(») 8
(26) J. C. : buvéamèm; M. D. : buvézamèm.
(27) J. C. : säsomètr äkôlèr; M. D. : säsmètr äkôlèr.
(28) sdrtirädolabw$; M. D.
sortir4dlabqà.
serpent ou un crapaud. »
sèrpä/ uù & kräpé// Cle Des?
= La divergence entre les deux sujets est nettement moins grande
ici, lorsque l’attention est captée par le texte, que dans les phrases courtes; dans beaucoup de cas les différences entre les données de J. C. et M. D. sont très faibles ou même nulles. Voyons les différentes durées obtenues pour une même consonne placée dans les mêmes positions :
t intervocalique au début de la syllabe tonique d'un groupe :
ARC OPEL EP LINIO NII 14-15 47 moyenne 11 ML LOAI0 CIO Le LIU 16-162,10 » qu
t intervocalique une syllabe avant la tonique (explosif) :
: jee O MON HI CSS: Pr moyenne 9 MAD ET JET » 9
Lt intervocalique deux syllabes avant la tonique (explosif) :
EUR RS OIOMSS NES 210 moyenne 8,8 MODES ALI TOUT 27 » 8
d au début d’une syllabe tonique :
DCR 0 III 1000907111 OMLO moyenne 9 MD SN 5 1214 LT OT » 9.6
d explosif une syllabe avant la tonique :
JC 02% 10 DES DO 10 moyenne 7,3 MÉRDRERIOMTU CS CM 0 1.6: 7 107 ” 7,4
d explosif deux syllabes avant la tonique :
RO CN COMENT 0 5 Ga 7" 16 moyenne 6,8 Mn: CAS Set » 7
COR AU O MIA CSN 12 DEA RI0SIS T
s explosif deux syllabes avant la tonique :
At LR ANR
J ND "18 10 z au début d’une syllabe tonique SR EC K 1) 6 MAD ALTER z explosif une syllabe avant la tonique :
ACER 6 MAD OC LIESS RE z explosif deux syllabes avant la tonique :
JA 4 M. D. D : Pr
moyenne
moyenne
moyenne
moyenne
moyenne
moyenne
moyenne
moyenne
moyenne
moyenne
Dans ces moyennes ne figurent naturellement pas les consonnes sous l'accent d’insistance, telles que le s de si orgueilleuse, le d de l’énumération deux roses, etc.
Représentons ci-dessous les durées des cinq consonnes mesurées, dans les trois positions considérées. Au point O, nous portons la durée en position tonique, au point 1 la durée en position prétonique, et au point 2 la durée dans la seconde syllabe avant la
He à its M
HE
ay
nd” AT
tonique. L’échelle adoptée est de 10 m/m pour 1 cs. Les graphiques sont obtenus d’après les durées movennes telles qu’elles sont données plus haut.
Les résultats ainsi obtenus, d’après un texte long, sont assez conformes à ceux indiqués par l’abbé Rousselot dans ses Modifi-
cations du Langage : la sourde est, à position égale, plus longue que la sonore correspondante, chez les deux sujets, aussi bien pour l'occlusive que pour Ja continue. Toutefois, chez l'abbé Rousselot, cette différence se montrait assez faible, alors qu'elle est assez considérable dans les expériences dont nous donnons ici le résultat. La nasale est plus brève que la sonore. La continue est nettement plus longue que l’ocelusive, lout au moins en ce qui concerne Îles sourdes; pour les sonores, les rapports de durées entre z et d sont inversés entre les deux sujets, mais il est difficile de tirer des conclusions des durées de z, celle consonne n'étant guère représentée au cours du texte étudié.
Lorsque la moyenne a élé obtenue d'après un assez grand
nombre de données, il y a toujours une décroissance de la durée
de la consonne placée une syllabe avant la tonique, à celle placée deux syllabes avant la tonique ; les exceptions proviennent de moyennes oblenues d’après deux ou trois mesures seulement, elles
ne doivent donc être considérées que comme des accidents.
Un résultat semble se déduire des données numériques du texte long, en ce qui concerne les consonnes continues toniques lorsqu'elles se trouvent commencer une syllabe ouverte, elles semblent nettement plus longues qu'en svllabe fermée : dans le premier Cas, pour des mots tels que ici, nous avons les durées suivantes
CNE MELLE MODES TISmIS
et dans le second :
den Je TTC TS AIO MD PTT 12 10
Il ne semble rien se dégager de semblable en ce qui concerne les occlusives, les irrégularités entre les différents exemples comparables masquent les actions secondaires si elles existent.
Notre texte se trouve posséder deux exemples du mot honnêteté. Sa durée du groupe tt est chez les deux sujets, plus grande dans ce texte suivi qu'elle n'était pour le même mot isolé (cf. sup., p. 74),
aussi bien lorsque ce mot se trouve porter l'accent de groupe (pour la douceur et l'honnéleté), que lorsqu'il est intérieur (l’honnêteté de cette jeune fille); en ce qui concerne le groupe tt portant l’accent de phrase, sa durée est supérieure au double de la durée de { simple, aussi bien chez J. C. que chez M. D. Nous n'avons malheureusement que peu d’exemples de consonnes de cette sorte, mais il semble que dans le cas de lecture courante, la consonne géminée soit, de même que dans l'étude de l'abbé Rousselot, « double dans sa durée » approximativement.
Ce texte présente un assez grand nombre de consonnes portant un accent d’insistance, d’aulant plus intéressantes à considérer que cet accent a été placé spontanément et non volontairement comme dans les exemples étudiés ci-dessus. Les résullats sont comparables à ce qu’ils étaient dans les phrases courtes : pour s$ de l’adverbe si, lorsque cet élément se trouve précéder immédiatement l'accent de groupe, il ne subit qu'un allongement assez faible, 12 et 14 cs respectivement chez J. C. et M. D. dans l’aînée lui ressemblait si fort; il y a eu un accent d’insistance très audible chez chacun des sujets et d’ailleurs la durée de s est ici supérieure à ce qu'elle serait sans cet accent ; lorsque le même élément de vocabulaire est plus éloigné de l'accent de groupe, la durée de s devient plus importante : 15 et 14 dans si honnête, 21 chez J. C. pour si tard de la fontaine.
Les autres tendances exposées plus haut se retrouvent ici sans changement : abrègement de la consonne lorsqu'elle se trouve dans un groupe consonantique, particulièrement lorsque l'élément étudié se trouve être le premier du groupe. Cette tendance se retrouve même dans la séquence consonne + r (cf. à ce sujet les durées de t suivi de r dans le groupe entre autre chose).
En résumé, les données du texte long, en présentant plus de régularité que celles des phrases courtes et séparées, ne font que corroborer les résultats obtenus sur des groupes construits spécialement pour présenter telle consonne dans telles conditions déterminées.
CONCLUSIONS
Ayant mesuré la triade dentale {, d, n, sinon dans toutes les positions possibles en français de Paris, du moins dans la plupart des positions essentielles, que pouvons-nous déduire quant aux rapports qui unissent la durée des consonnes et les différentes conditions auxquelles sont soumis ces phonèmes ?
Une caractéristique importante et, il faut l'avouer, assez décevante, de la durée des consonnes est que cette caractéristique est assez flottante, les différentes répétitions de groupes semblables et même d’un même groupe comportent des divergences importantes. Mais cette instabilité même présente loutefois un intérêt elle est la conséquence du fait que la durée de la consonne ne présente pas de valeur phonologique. La durée de la consonne ne présentant aucun intérêt pour le sujet parlant ou son auditeur, n'’étant même pas perçue, cet élément est négligé et moins fixe que la durée des voyelles.
Toutefois, il ne faudrait pas conclure que la durée, n'’intéressant pas le sujet parlant, est abandonnée au hasard. Si rien ne semble se déduire de chacun des exemples considéré isolément, ce qui est la conséquence de cette instabilité, ces règles se dégagent des moyennes établies sur chaque cas, d'après des exemples assez nombreux. Ces lois sont les suivantes
1° La durée de la consonne décroît régulièrement au fur et à mesure que la syllabe où elle se trouve est plus éloignée de l’accent de groupe; il ne semble pas se former d'accent secondaire ni aucun rythme dans la phrase française.
2° La durée de la consonne ne semble pas liée au nombre des
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phonèmes qui la précèdent dans le groupe, seules les syllabes qui
suivent comptent (1).
3° La consonne en fin de syllabe n'est sans doute guère atteinte dans son articulation, mais elle subit rapidement, au cours de son émission, une assimilation de tension, si bien qu'elle se trouve considérablement abrégée dans un groupe consonantique.
4° Toutes choses égales d’ailleurs, c'est-à-dire dans les mêmes conditions quant à la place dans le groupe rythmique, quant au au groupement consonantique, une consonne sourde est plus longue que la sonore de même point d’articulation, la sonore est plus longue que la nasale correspondante lorsque la série est complète en français.
9° La sonore assourdie et la sourde sonorisée par assimilation subissent en outre une assimilation partielle de durée : elles acquièrent une durée intermédiaire entre celle de la sonore et celle de la sourde placée de même dans un groupe consonantique.
6° Dans les cas où la consonne redoublée est géminée ou plus exactement dans les cas où l’on peut constater qu’elle présente cette particularité, elle se comporte comme une consonne dans un groupe consonantique. Quoi qu'il en soit, géminée ou unique, la consonne redoublée a une durée qui dépasse de 80 % environ celle
de la consonne simple.
T° La consonne sous l'accent d'’insistance ne décroît pas réguliêrement comme la consonne ordinaire lorsqu'elle s'éloigne de l'accent de groupe : elle a sa plus grande durée lorsqu'elle se trouve séparée par une syllabe de cet accent, c’est-à-dire lorsqu'elle se trouve sur la syllabe antépénultième.
8° La syllabe allongée par l'accent d’insistance n’exerce aucune répercussion, dans aucun sens, sur les consonnes environnantes.
(1) A. Grégoire. Variations de durée de la syllabe française, trouve des résultats analogues, dans le domaine français liégeois, pour la syllabe tout entière : cf. p. 35, la durée est la même pour pa dans le pâlissier et dans sa pâtisserie; cet arlicle contient un certain nombre de faits analogues.
9° Les variations de Ja consonne, considérées comme presque aulles par l’abbé Rousselot (2) et par Roudet (3) sont en réalité, en ce qui concerne la génération étudiée ici, assez imporlantes, les variations suivant les diverses conditions peuvent atteindre la proportion de 1 à 5. Signalons toutefois que, dans un texte suivi assez long, les résultats se rapprochent de ceux de l'abbé Rousselot en ce sens que les variations sont beaucoup moins importantes que dans les phrases courtes; peut-être une grande partie de l’irrégularité provient-elle du contrôle exercé par le sujet sur sa propre articulation, mais quoi qu'il en soil, il ne semble pas que « le défaut de finesse de l'oreille à l'égard de la durée des consonnes vient de ce que celles-ci, comparées aux voyelles, ont une durée presque invariable » (Rousselot, Principes, p. 993). Ni dans les phrases courtes, ni dans le texte long, la durée des consonnes n’était sensible, et, même dans la lecture d’un passage étendu où les différences de durées sont réduites, elles sont encore assez importantes pour être parfaitement perçues, pour peu que l'attention soit attirée sur ce point. En ce qui concerne le français, les variations de durée des consonnes sont au moins aussi grandes que celles des voyelles, mais la différence essentielle est que justement lattention n'est pas attirée sur ce point, la durée des consonnes n'ayant pas de conséquence en ce qui concerne le sens du mot. Contrairement à la voyelle, la consonne n'’exprime, par ses variations, aucune distinction, ni au point de vue du vocabulaire, ni au point de vue morphologique. De cette indifférence du sujet parlant et de son interlocuteur à l'égard de la quantité consonantique découlent, d’une part le fait que nous ne percevons pas cette durée, d'autre part l'instabilité de cette qualité de la consonne.
(2) Rousselot, Principes, Tome IT, p. 993.
(3) Roudet, Eléments de Phonétique Générale, p. 232.
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